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A MONSIEUR
ANTOINE PETIT,
Dofteur-Régent en Médecine de

la Facuké de Paris y ancien Pro-

feiïeur public d'Anatomie^ de

Chirurgie & de l'Art des Ac-

couchemens 3 Membre de TA-

cadémîe Royale des Sciences ^

& de la Société Royale d'Agri-

culture.

ONSIEUR,

VE s s A I que je vous préfente

fur rEducation phyfique des En-



E P I T R E.

fans y eft un fruit que je dois âvos^

leçons y & dontje vousprie d'agréer

rhommage. Jefen s quil ejî peu di-

gne de vous. Je vous aurois offert

un ouvrage plus conforme à votre

"^^éle pour Uhumanité ^fi ma mémoi--

replus heureufe y & mes idées plus

exaâies , avoient pu me repréjenter

vospréceptes avec l'ordre ^ lapréci-

fioîi y l'abondance & l'énergie qui

les caraâiérifent j^ & fi ^ comme

vous y Mo N s lEu Ry j'avois été

en état de raffemhler beaucoup de

richeffes dans les bornes étroites

d'un Difcours académique. Néan-

moins j'ai trop Jouvent éprouvé

combien vous vous plaift':^ à nour-

rir l'émulation de vos Difciples ^
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fOur ne pas efpérer un peu , que

vous honorere':^ d'un accueil favo-^

rable un ouvrage enfanté par le

dejir d'être utile aux hommes y &
quune Société de Savans illujlres

a eu l'indulgence de couronner.

Ce nejl qu'après ce fuccès que

jemejiiis ha'^ardé de vous le com-

muniquer avant de le livrer à l'im-

prejjion. Mais alors il nétoit plus

tems d'y faire les correâîions dont

je ne doute pas quil n'ait hefoin^

& vous nave'^ pas jugé à propos

d'y rien changer. J'avouerai ^ tou-

tefois ^ qu après l'avoir retiré de

vos mains y je nai pu m'empêcher

d'y faire de moi-même quelques

petites additions y mais feulement
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hijloriques ; ainfi ^Monsieur ,

ilefl jujle que mes Leéieurs Joient

avertis que les défauts quon pourra

trouver dans cet Ouvrage ^ font de

moi y 6* que je tiens de vous ce quil

y a de bon.

yai ajfe':^fréquenté vos Amphi--

théâtres avec les nombreux Etu-

dians qui vous font adreffés des

diverfes contrées de VEurope ,pour

n avoir a imputer quâ moi monpeu

de progrès y & mon cœur efl trop

fenfible à la reconnoijfance y pour

que je ne faififfe pas avec empref-

fement cette occafion de joindre ma

voix à celle de tant d'Elèves qui y

après avoir puifé dans vos fources

fécondes ^ des infruâiions utiles à
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la conservation du genre humain ,

vont élever votre nom dans leur

-patrie y ^ y faire éclater les -pré-

cieufes connoijfances que vous leur

ave':^ prodiguées avec plaifir y &
à'autant plusfacilement y que leur

avide attention excitée par la plus

belle élocution y & foutenue par la

clarté des préceptes 3 étoit fixée &
captivée par la force des preuves &
futilité évidente des lumières dont

ilsfe trouvoient éclairés. Indépen^

damment de ces avantages de Uef-

prit y vos Difciples vous ont enco-

re ^ Monsieur , l'obligation

d'avoir introduit & nourri dans

leur cœur ^ la tendre amitié pour

leur Maître , fans affoiblir leur
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refpeéî. Cejl dans ces fentimens

quejefuis ^ avec une véritable ef-

time & la plus parfaite confiai-

ration ^

MONSIEUR.

A Paris j OBohre iy6i^

Votre très-humble 8c très-

obéiflant ferviteur

,

J. Ballexserd,



DISSERTATIOM
SUR

L'ÉDUCATION PHYSIQUE

DES EMFANS^-
» - r

Depuis leur naijjance jufquà l'âge de,

puberté y quon fixe ici à quinze m '

jfeize ans. t^--

'Académie d'HARLElVfiahïméeî

du defir de rendre utiles aux hommes Tes

profondes méditations, a donné un Pro-

gramme en 1761 , fur le fujet le plus inté-

reifant à rhumanité. Elle demande : Quelk

ejî la meilleure direElion àfuivre dans l'habille-*

ment ^ la nourriture £r les exercices des enfans

depuis le moment où ils naijjènt jufquà leurado^

lefcence ^ pour quils vivem longtems Gr enfantée.

A



fe ÉDUCATION
Je vais m'exercer fur cette importante

queftion. Si fes difficultés pouvoient me
rebuter , fon utilité m'encourageroit dans

la carrière épineufe que je vais parcourir :

fécondons le louable zélé que des Répu-

blicains illuftres , heureux & tranquilles ,

manifeftent à toute l'Europe pour ce bien

précieux à l'humanité , la Santé' ; & tandis

que malheureufement un grand nombre

des habitans de cette même Europe , "s'exer-

centdanscetems de difcoide& de guerre,

à s'entredétruire les uns les autres , imitons

Ces Citoyens libres (Scpaifîbles , & fuivons ,

s'ilfe peut, la route qu'ils nous tracent eux-

mêmes , en s'occupant utilement de ce qu'il

y a de plus eflentiel pour la félicité ôc la

çônfervation des hommes^.

Si je parviens ici à découvrir les caufês

accidentelles par lefquelles il y a tant de

perfonnes petites , foibles ôc contrefaites ;

Se en même tems fi je puis indiquer ce qui

pourroit contribuer à rendre les hommes
plus grands , plus forts , ôc vigoureux

, je

crois que j'aurai atteint le but propofc

dans le Programme de l'Académie.
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Pour répandre plus,de clarté dans ma Divirionde

Diflertation ,
je la diviferai en quatre

""^"^ ^"^""

Époques précédées d'une Introdudion.

Dans cette Introduction
, j'indiquerai

le régime de vie que le père , ôc furtout la

mère , doivent obferver jufqu'à la naiflance

de Tenfant.

J'obferverai dans chaque Epoque, Tor-

dre énoncé dans le Programme , excepté

que je ferai précéder l'article de l'Exercice
^

par quelques obfervations qui me parôif-

fent entrer néceffairement dans le plan de

l'Education phyfique des Enfans.

La première Epoque commence à l'aç*

couchement de la riiere , & finit au téms

qu'on cefTe d'allaiter l'enfant.

La féconde Epoque commence à l'âge

d'un an ou environ , & finit quand l'enfant

a atteint l'âge de cinq ou fix ans.

La troifiéme Epoque commence à l'âge

43Ù l'on change en Europe l'habillement

des garçons , & finit lorfque l'enfant a at-

teint rage de dix ans.

La quatrième Epoque commence à l'âge

de dix ans ou environ , Sq finit à la puberté

,

Aij
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que je fixe ici à Tage de quinze ou fclzd

ans.

INTRODUCTION.
Du régime de vie du père & de la mete^

jufquà la naijjance de renfant.

Définition L 'Homme eil: un compofé de deux

l'homme.
^ fubftances. Une fpirituelle, qui ell Tame ;

.& la matérielle ,
qui ell le corps.

L'ame peut être confidérée comme une

émanation de la Divinité : les Livres faints

nous difent que Dieu a pris plaifir de nous

former à fon image.

. -le corps eft un tout compofé de parties

)ufl:ement unies, & de la manière la plus

admirable pour exécuter , foit par le mou-

vement de la volonté , ou par un mouve-

ment involontaire, les fonctions auxquel-

les elles font deflinées. Quelles idées ce

fpeftacle ne préfente-t-il pas aux yeux d'un

Philofophe attentif, qui , de la connoif^

fance de la ftrudure des parties
,
peut dé-

duire les faits ,& expliquer lesphénomenes

que Ton obfçrve dans le corps humain.
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II faut diftinguer trois tems dans la vie

de riiomme , celui d'accroiflement , celui

de confiflance , ôc celui de dépériiïemcnt.

Le premier fe divife aufli en trois autres

tems , qui font Fenfance , Tadolefcence ôc

l'a puberté : c'efl: cette dernière divifion qui

fera le fujet de cet Ouvrage.

La bonne conftitution du corps d'un Difpofition»

r 1 r r> 1 • 1 r néceflaires

entant , la force ôc la vigueur de Ion tem- dans le père

pérament, dépendent beaucoup du bon:

régime de vie que fon père Ôc fa mère au-

ront obfervé avant fa conception , ôc de

celui que la mère obfervera pendant le

tems qu'elle le portera dans fon fèin ; car

ÏGS mauvaifes difpofitions du corps des

pères ôc mères, font lès caufes immédiates

de la fbibleffe & du mauvais tempérament

des enfans.

Mais R au contraire le père &la mère font

tous les deux bien fains , fans aucune di£-

forrnité confidérable , & que leurs corps

aflezbien conformés dans toutes leurs par-

ties , ne foîent point trop difproportionncs,

entr'eux par la grandeur ou par la groffeur ;.

s'ils jouiffent Pun ôc l'autre d'une bonne

Aiîj



6 ÉDUCATION
fente , d'une conftitution forte ôc robufîe;

s'ils fe nourriffent fobrement avec de bons

alimens ordinaires , Se qu'ilç ne s'abandon-?

nent pas à des jeûnes févères , ni àdes pra-

tiques trop auftères de Religion ; s'ils ne

5'exténuent ni Tun ni Tautrepar aucuns tra-

vaux forcés ou trop fédentaires , c'cft-à-»

dire , s'ils font de l'exercice fans s'accabler

par la fatigae ; fi Thomme rend à fa femme

les devoirs du mariage feulement lorfqu il

y fera excité par le befoin de la nature &
non par celui de l'habitude "^iCi, pour s'unir

amoureufement avec fa femme , il a foin

d'attendre que Pévacuation périodique de

fes mois & celle qu'elle éprouve à la fuite

de fes couches , ayenc entièrement ceiïees ;

fi , dans les climats tempérés , le mari eft

âgé de vingt - cinq à cinquante ans

,

& la femme de dix - huit à quarante ;

* Parce que l'iirac:c rrop fréquent qu'<-'n en fait, énerve 8c

produit des enfens foibles, crmm? la fernence d'une mauvaife

nature j produit des enfans mal fains. Dans le premier cas, la

fernence n'a pas eu le tems de fe bien préparer , de recueillir,

pour ainfidire , tous lesefprits qui lui font néteflaires j'our fe

perfedionner. Dans le fécond C3s , elle efl: infeftée d'un vice

morbifique , qui produit toujours les effets les plus fâcheux
pour la fanté des enfins.
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fi la nature a donné à cette femrrie une

taille avantageufe fans trop d'embonpoint

,

qu'elle ait les os desifles fuffifamment écar-

tés, & par conféquent un large baffin ; en-

fin fi le mari 6c la femme vivent en bon

air , dans un contentement d'efprit que la

fagefle donne fouvent , & que la gaieté ac-

compagne toujours , il efl très-probable

qu'en réuniifant fe plus de ces avantages

& de ces précautions , l'enfant qu'ils en-

gendreront , aura aufiiplus de difpofitions

à une conftitution forte & robufte.

AufTitôt que la femme aura des foupçons Kégîme ^c

de groflefle , elle fera bien de s'abftenir des ceinte.

familiarités conjugales , parce que le grand

exercice que la matrice fait quelquefois

dans cet afte , peut nuire à l'embrion qui y
efl renfermé : d'ailleurs les fuperfétations

,

quoique fort rares, font toujours affez fà-

cheûfes pour qu'on doive prendre garde

d'y donner lieu. Ce n'efl pas aflez de con-

cevoir, il faut encore mettre à bon terme

le fruit de fes plaifirs , & qui plus efl: , être

capable de le nourrir après fa naiffance.

Ainfi il Icra très-prudent au mari 6c à la

A iiii
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femme de ne pas s'unir amoureufemént

dans cette circonftancc.

Elle doit fe nourrir modérément avec

les alimens qu'elle a accoutumé de pren-

dre , s'ils ne font pas trop pefans , falés ou

épicés. Ils doivent être d'une qualité ni.

trop adive ni trop froide. Il ne faut jamais

qu'elle fe livre dans fon choix, à des fan-

taiftes bizarres
,
que le dégoût ou fon ima-

gination déréglée lui donne quelquefois

en cet état. Elle doit fe faire une douce

violence & rélifter à ces fortes d'appétits

capricieux ,
quand ils tombent fur des ob-

jets qui ne font pas propres à une bonne

digeftion. Il y a des Médecins qui lui con-

feillent de manger alors quelques olives

ou quelques câpres , mais en petite quan-

tité 5 feulement pour nettoyer fon eftomac

d'une pituite acre , qui eft , à ce qu'on pré-

tend 5 la caufe de ces étranges goûtî où

quelques femmes groffes fe livrent impru-

demment.

Si fon appétit eft fort grand , il ne faut

pas qu'elle prenne à la fois plus d'alimens

qu'elle n'a accoutumé d'en prendre s il vaut
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mieux qu'elle multiplie fes repas , en laii^

faut entr'eux un intervalle fuffifant pour la

digeftion ; parce qu'une abondance de

chyle mal-préparé , feroit tomber en lan-

gueur fon fruit , au lieu de lui donner la

vie. Le même accident arriverapar la caufe

oppofée. La diète ne lui vaut rien. Les

femmes prudentes font quelquefois obli-

gées de s'efforcer de manger ,
quand un

trop long dégoût accompagne leur grof-

felTe , furtout fi c'efl après le quatrième

mois. 11 faut alors varier leurs mets , pour

exciter un peu leur appétit. Elles doivent

bien mâcher ce qu'elles mangent , afin que

la digeftion étant mieux préparée , elle en

foit plus facile ; alors le chyle qui en ré-

fultera , fera d'une meilleure qualité.

^i elle aime un peu le vin pur , il faut

qu'elle modère fon goût pour cette boif-

fon , & qu'elle la détrempe dans beaucoup

d'eau
, pour la rendre plus laxative. Les

Hqueurs fortes, que la raifon regarde en

tout tems comme un poifon lent, font un

poifon très-adif pour le foetus contenu

dans la matrice. Les femmes groiTes de-
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vroîent abfolument s'interdire çc brcu-r

vage.

La femme enceinte doit rcfpirer un ait

pur âc férein ; c'ell-à-dire , qu'un air tempé-

ré qui fe renouvelle fouvent , efl celui qui

lui convient le mieux.

Elle ne doit point refpirer les odeurs

trop fortes , parce que la matrice en rece-

vroit de fâcheufes atteintes , à caufe de la

fympathie de fes nerfs , qui font alors plus

diflendus qu'à l'ordinaire.

Si le fommeil d'une femme efl de fept

ou huit heures à fon ordinaire , quand elle

fera enceinte , elle fera bien de dormir une

heure de plus.

Il feroit bien à fouhaiter qu'elle pafTât

tout le tems de fa groffeife , fans trop fixer

fon attention Ôc fes defirs fur aucun objet.

Se qu'elle eût foin de détourner toujours

la vue de ceux qu'elle ne pourroit regar-

der qu'avec répugnance ou avec horreur ;

car tout ce qui peut la frapper trop vive^

ment , & porter le trouble dans fon ima-

gination
, qui efl alors très vibratile , ne

peut que produire lesejïets les plus fâcheux
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AU fruît qu'elle porte dans fon fein. L'ou

doit donc écarter d'elle avec grand foin;,

tous les fujets qui pourroient lui çaufer de

Ja colère , du chagrin ^ de la triftefie

,

puifqu'il faut fi peu de chofepour l'afteftci!

défagréablement, 6c que l'enfam, dans la

matrice , participe toujour$ aux maux que

fa mère endure.

Celui qui outrage une femme enceinte,

eft un monftre inhumain. Celui qui ne lui

témoigne que peu d'égards, ne connoît

pas aflez tout ce qu'il faut refpeder dans la

fociété.

Ses habits doivent être larges ôc aifés à

mettre , pour qu'elle ait peu de peine à*

s'habiller , ôc furtout pour qu'ils ne la gê-

nent nulle part. Elle doit porter des fou-

liers à talons bas
,
qui ayent beaucoup d'at

fîette , ôc ne pas prendre des chemins dif-

ficiles qui puiflent l'expofer à s'effrayer par

des faux-pas ou par une chute.

Il faut que fes exercices foient fans fa-

tigue
, qu'elle s'occupe agréablement

,

qu'elle fe promené fouvent à pied, fans

trop s'expofer au grand froid, parce que
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cela pourroit fupprimer fon infcnfîble

tranfpiration ,
qui eft alors plus abondante

êc qu'il ne faut pas détourner.

Elle doit s'interdire , furtout dans le

commencement & fur la fin de fa grofTef-

fc, d'élever beaucoup les bras , de foule-

ver ou de porter un pefant fardeau , les

chants forcés, & généralement tous ef-

forts Ôc exercices violens.

J'ai crû que ces obfervations prélimi-

naires fur le régime de vie des pères Se

mères , entroient néceffairement dans le

plan de cet Ouvrage.
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PREMIERE ÉPOQUE.

De la naijfance de Venfant ^jufquau tems quori

cejfe de l'allaiter,

JL'Enfant, avant fa naiffance , eft ren-

fermé dans la matrice , enveloppé de deux

membranes (Tamnios & le chorion) <Sc

nageant dans des eaux. Il a la tête en de-

vant, Its genoux au menton, les talons

aux fefles , Se les bras pendans aux côtés.

Aux approches de l'accouchement , la Accouch*-

mere fent des douleurs aux reins , au baf-
'^^"^•

£n , à la matrice ; les membranes fe crè-

vent , les eaux coulent , lubréfient le paf-

làge , & facilitent la fortie de Tenfant.

C'efl: après avoir reflé neuf mois ou en-

viron dans la matrice, qu'il vient au mon-

de; il pefe ordinairement de douze à qua-

torze livres ; il a depuis dix-huit à vingt-

un pouces de hauteur ; fa tête cd plus

grofle à proportion que le refte du corps ;

il fort par les parties génitales de la femme,

Ccttç diQ^xon fe nomme Accouchement»
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Cefl à la nature, autant qu'il efl poffi-^

ble 5 qu'il faut commettre le foin de Tac-

couchement. L'on doit la féconder dans

fes fondions , mais rarement la prévenir

lorfque l'enfant préfente la tête la premiè-

re ,
parce qu'alors la nature feule peut fufr

firé à l'accouchement : les autres m.étho-

des font ordinairement funeiles à la fanté

de l'enfant *. Les bons Ouvrages qui trai-

tent de la matière des accouchemens
, pref-

crivent en détail les régies qu'il faut fuivre

à cet égard.

Jefuppofe la femme au moment où elle

accouche. Elle doit avoir une attitude

commode , dans un lieu tempéré ôc bien

ciô$5 où il peut y avoir du feu
, pourvu

qu'il foit fans odeur. L'enfant lui annon-

cera par fês cris, qu'elle eft mère. Cette

nouvelle lui caufe ordinairement une fi

grande joie ,
qu'elle oublie auiïitôt les dou-

leurs qu'elle a éprouvées dans l'enfante-

* Loin de nous à jamais cette pratique barbare & fHperfti-

tîeufe, cjui faifoit autrefois immoler la mère à l'enfent , parce

que celui-ci n'avoit pas encore reçu le Uaptcme. Le flambeau

de cette Philofopbie que la vraie Religion Chrétienne accom-

pagne , nous a heureufement éclairé Cui ks coupables excès d'ui^

^ik aiiiTi daneeceux qu'inhumain.
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ment. Il ne faut pas céder d'abord à Tim-

patience qu'elle a de voir & de careffer

celui qu'elle vient de mettre au monde,

parce que cela pourroit nuire à la famé de

tous les deux.

Le premier foin de l'Accoucheur eft de ,
soins de

lier promptement le cordon ombilical

,

fuivant les régies prefcrites par les bons

Auteurs.

L'enfant eft reçu dans des linges mois ,

bien fecs de paflablement chauds , fi c'eft

en hyver , parce qu'il faut éviter le grand

froid dans ces premiers moitiens de la vie.

On le met dans un lieu fur & tendre, pen-

dant qu'on délivre la mère.

Si cdt enfant paroîtfoibîe par l'effet d'un

accouchement laborieux, on peut lui faire.

ÊÉTaler un peu de vin fucré & tiède ; mais

s'il paroit plein de vie & bien portant , il

ne faut rien lui donner qu'il n'ait rendu le.

meconium , & par la bouche , beaucoup de

glaires
,
parce que fi l'on fe preffoit de le

faire tettct avant quel'ifiTuede ces matières

fefaflê, le lait qu'il avaleroit , s'aigriroit

bientôt dans fon cftomac & dans fes intef-
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teftins j ce qui lui occafionneroit de vîo-'

lentes coliques. L'on peut différer de lui

donner de la nourriture pendant vingts,

quatre Se même trente heures , s'il le faut.

L'Accoucheur, après avoir délivré la

jner'e , examinera li toutes les parties du

corps de l'enfant font bien dans leur

état naturel ; car s'il y paroiflbit quelques

vices de conformation , il fera bien d'y ap-

porter tout de fuite les fecours de fon Art*

11 eft donc très-important d'être convain-^

eu par l'expérience, delà capacité de l'Ac-

coucheur. Il efl: affez rare qu'une femme

en foit fuffifamment pourvue pour faire

habilement ce métier.

L'on ne doit jamais toucher à la tête

d'un nouveau né , à moins qu'elle ne

paroiffe avoir été trop fortement com-

primée au paffage , ce qui auroit pu lui

donner une forme vicieufe ; alors les mains

d'un habile Accoucheur doivent lui ren-

dre fa forme naturelle. Il y a des pays où

l'on efl: dans l'ufage condamnable de leur

paîtrir
,
pour ainfi dire , la tête , afin de lui

donner uae foïjaQ. ^rbitr^irç qui y eft de
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mode. L'on obferve auffi que ces Peuples

font tous de ftupides efclaves prefque fans

imagination, fans force ôc fans vigueur.

En effet, cette méthode abominable doit

infailliblement déranger les organes du

cerveau , Se produire dans la fuite les plus

fâcheux effets pour les facultés du corps

Se de Tefprit.

L'on doit laverdoucement Tenfant avec

un linge trempé dans du vin tiède , afin de

lui nettoyer les yeux, les oreilles , Se d'en-

lever cette craffe blanchâtre dont fon

corps efl: couvert , qui efl: produite par le

flfdiment des eaux où il a reflé fi long-

tems; car fi on n'enlevoit pas cette craffe ,

outre qu'elle pourroit occafionner une

maladie à la peau , c'efl: qu'en bouchant

fes pores , elle s'oppoferoit à la tranfpira-

tion qui rentreroit alors en dedans ; ce qui

altéreroit fûrement la famé de l'enfant. Je

dis qu'il faut fe fervir de vin tiède , parce

qu'il efl queftion d'enlever ,des parties

graffes , Se que l'eau fimple feroit infuffi-

faute pour cela.

Oftenfc par l'air extérieur qui s'introduit f5n?nou!'ea"u

B
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dans fa poitrine , Tenfant éternue en ve-

nant au monde ; ces effets de Tair font en-

trer fes mufcles en contraction ; il rend de

Turine, lorfqu'on le met à la chaleur; dans

Fefpace de vingt-quatre ou trente heures ,

il fe vuide du meconium; il jette parla bou-

che des mucofités qui étoient renfermées

dans fa trachée-artère ; elles font chaffées

parTair qui fort de fa poitrine ; plus ces

mucofités s'évacuent , mieux Fenfant fe

portera dans la fuite.

La tête de Fenfant efl prodigieufe. On y
remarque fur le fommet un trou ou fontai-

ne couverte par le péricrâne &; la peau.

Son nez eft plat , fes oreilles relevées , la

bouche &;les joues font faillantes. La cor-

née de fes yeux efl ridée , ce qui fait que

les rayons vifuels ne peuvent pénétrer juf-

qu'à la rétine , & Fenfant ne voit pas. Sa

poitrine efl étroite relativement à fa tête;

les bras font plus forts que les jambes. Sa

peau efl rouge à caufe de fa fineïïe , cSc Fon

prétend que plus elle efl rouge , plus Fen-

fant fera blanc dans la fuite.

Pendant les quarante premiers jours de
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vîe, les fens de Tenfant ne font nulle-

ment développés, Ton peut faire toutes

fortes de bruits fans le réveiller , excepté

lorfqu'on le touche trop brufquement ; fes

organes font impuiifans Se embarraffés , il

ne rit ni ne pleure; il crie , mais, fuivant

les apparences 5 fes cris ne font pas des

lignes de douleur. Dans cet état, on peut

le confidérer comme le plus miférable de

tous les nouveaux êtres vivans , car il ne

fait que brailler , au lieu que les autres ani-

maux courent aux mamelles, fouvent ils

vont chercher d'autres nourritures ; mais

l'homme a befoin de fecours de toute ef-

péce
,
qui exigent beaucoup de peines ÔC

de foins. Ne fembleroit-il pas que Dieu aie

voulu par - là faire connoître à Thomme ,

combien il doit refpefter la vie de fon fen>

blable?

Après ce tems , les fondions commen-
cent à s'établir ; il a des fenfations ; il les

exprime par fes ris & par fes pleurs.

Nous avons dit que l'enfant crie au mo-
ment qu'il efl né , c'efl: le premier ligne de

vie qu'il donne quand il fe porte bien ; mais

Bij
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s'il perfévéroit long-tems dans fes cris, t)it

fera bien de lui faire avaler un peu d'huile

d'amandes douces , tirée fans feu , ou plutôt

un peu de fyrop de chicorée. Si cela ne le

calmç pas , & que la mamelle , au bout de

vingt-quatre heures , foit impuiifante pour

Tappaifer, il lui furviendra peut-être une

defcente ; c'eft à quoi il faut bien prendre

garde , & dans ce cas , on doit recourir auffi-

tôt à un Chirurgien expert en cette partie,

pour en faire tout de fuite la réduction , &
la contenir avec des bandages que fes lu-

mières ne manqueront pas de lui indiquer.

Il ne faut jamais baptifer les enfansavec

de Peau froide , pas même dans les plus

grandes chaleurs
,
parce que cela peut ex-

citer une contradion violente dans \t^

nerfs , & leur caufer des mouvemens con-

vulfifs. Les convul fions font une maladie

très-fréquente chez les enfans ; j'en expli-

querai la caufe dans l'Epoque fuivante.

ufa^e parti- jy[. Lockc uous dit rapidement , que Iqs,
culieràqiicl-

.

*•

-n/r

quesNations- Itlaudois & Ics Damcs des Montagnes

d'Ecofîe 5 baignent leurs enfans dans l'eau

froide , lors même qu'elle ell mêlée de gla-



çons. J'aurois fouhaité que cet illuftre Au-

teur nous eût plus amplement inftruits fur

les particularités d'un ufage auffi impor-

tant à refpéce humaine ; qu'il nous eût dit

,

par exemple , fi cette méthode efl: univer-

felle dans ces pays-là , & à quel âge on y fait

fubir cette terrible épreuve aux enfans. Je

n'ai encore trouvé perfonne qui ait pu me
confirmer ce fait d'une façon fatisfaifante,

L'Hifi:oire nous dit bien que les Scythes

& même nos voifins les Germains , étoient

dans l'ufage de plonger leurs enfans nou-

veaux nés dans la plus prochaine Rivière ,

certains, par ce moyen , de leur rendre le

corps moins fenfible & plus robufle. Ou
nous ne connoifibns pas afiez jufqu'où

peuvent s'étendre les limites de ce qu'un

enfant nouveau né efl: capable d'endurer

,

ou ces Peuples en perdoient beaucoup à

cette rude épreuve. J'ignore fi. cette mér

thode étoit bonne dans ces tems-Ià ; mais

je doute beaucoup qu'elle foit ufitée en

Ecofie & en Irlande , comme M. Locke

femble l'infinuer ; je doute même qu'elle

pât réuffir aujourd'hui en Europe,, où i£
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paroît que refpéce humaine a beaucoup

dégénéré. Je crois donc que fi on exer-

çoit aduellement cette pratique envers les

enfans nouveaux nés, la moitié au moins

périroit dans les convulfions que cela leur

occafîonneroit.

Oh 5 fi après avoir févré les enfans

de la mamelle , on les accoutumoit par

degré à Teau froide, en les lavant peu

à peu , & en y plongeant dedans tout

leur corps , après plufieurs effais, je crois

que cette pratique ,
qui leur feroit verfer

d'abord bien des larmes , deviendroit

,

pour eux, une habitude profitable, qui

fortifieroit beaucoup la conflitution de

leur tempérament. Mais que ,
parmi nous ,

on plonge un enfant nouveau né dans Teau

froide , lors même qu'elle eft mêlée dégla-

çons , voilà de ces chofes dont le fuccès

me paroît au moins douteux ,
jufqu'à ce

qu'une longue fuite d'heureufes expérien-

ces me faffe changer d'opinion à cet égard.

Les Relations des Voyageurs nous di-

fent
,
que les Lappones mettent leurs en-

fans nouveaux nés dans la neige jufqu'à ce
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qu'ils foient tranfis de froid, ôc qu'alors

elles les plongent dans Peau chaude , ce

qu'elles répètent trois fois par jour pen-

dant la première année de leur vie : mais

tous les exemples qu'on peut citer de la

Lapponie, ne font bons à connoître que

pour n'en pas pratiquer de femblables.

Ces Peuples ne méritent ici aucune confi-

dération ; ils font tous foibles de corps Se

d'efprit , Ôc leur vie n'atteint pas les limites

ordinaires de la nôtre.

L'efpéce humaine a-t-elle dégénéré en si refpéce

Europe f II y a tout lieu de croire qu'oui ; g- 'Jî^^rTeaJBal

mais cette queflion efl: d'une fi grande im- ^^'^'^'

portance par fon application à notre ob-

jet
, qu'elle mérite bien ici de notre part

quelque examen.

D'abord , Ci j'obferve la conflîtutîoa

corporelle des Allemands de nos jours ,

quoique la meilleure peut-être qu'il y ait

encore en Europe , elle ne répond que foi-

blement à Tidée terrible que Tacite nous

donne de ces vigoureux Germains , dont

la principale éducation confiftoit à s'en-

durcir (Se à fe fortifier le corps pour fe ren*

B iiij
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dre plus vaillans ôc plus redoutables à leurs

ennemis.

Si je fixe mes regards fur les François

,

je ne vois plusq 'ils reflemblent à leurs

robufles Ayeux que par leur courage ôc

leur ardeur dans les combats.

Dans les Peuples d'Italie , on ne recon-

noit plus leurs infatigables ancêtres.

Qu'on life attentivement rHiftoire,

fans recourir ici à quelques phénomènes,

Se fans y prendre au pied de la lettre les

faits prodigieux de tant d'Athlètes Grecs

ou Romains , on y découvre par compa-

raifon en mille autres endroits , cette vé-

rité ,
que l'efpéce humaine a beaucoup dé-

généré *. Si l'on vifite les Arfenaux , on

en trouvera la démonflration , en maniant

ces pefantes armures offenfives ôc défenfi-

ves , dont nos Pères fe fervoient dans les

Armées.

* On peut lire encore dans quelques Hiftoriens, que quand
on faifoit le Cens à Rome , l'on y mettoit au/ïî Vàçre de chaque
Citoyen Romnin ;& dans le dénombrement de plii/îeurs petites

villes d'Italie de ce tems-là, on eft tout étonné d'y voir un H
grand nombre de Citoyens qui pafTènt de beaucoup l'âge d'uix

iïécle , ce qui eft prefque un phénomène parmi nous.
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Quand on examine enfin ces belles Sta-

tues antiques de grandeur naturelle , on y
remarque que, dans lamême proportion ,

avec d'autres traits qui n'ont pu changer

,

comme les yeux , la bouche , ôcc. elles

ont toutes le cou plus large Ôc plus fort

,

les bras plus gros, les jambes mieux four-

nies 5 le tout enfemble plus mufclé , en un

mot , elles ont un caradère de virilité

,

que nos habiles Statuaires ne donneroient

pas aujourd'hui fans outrer la nature. Peut-

être que (i ces célèbres Artiftes fe tranf-

portoient dans quelques montagnes de la

Suiiïe, ils y trouveroient plus qu'ailleurs

de fem.blables originaux ; mais quoiqu'il

en foit, & fans remonter ici à un tems aufïï

reculé que celui des Grecs Se des Romains

,

il paroît très-conftant
,
que l'efpéce hu-

maine dégénère infenfiblement en Europe.

Nous devons vraifemblablement en at-

tribuer la caufe à diverfes circonftances

que je vais parcourir rapidement.

D'abord l'invention de la poudre à ca-

non
5
qui a réduit tout l'Art militaire en

principes ^ eft u^e époque qui a fait négU-
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ger la Gymnaftique , ôc qui a produit par

conféquent un changement confîdérable

dans Téducationde lajeunefTe
,
qui ne s'eft

plus appliquée, comme autrefois, à fe ren-

dre ingambe à la courfe , &: à fe fortifier le

corps par tous les jeux qui Texercent àfon

avantage.

La forme préfente d'un gouvernement

plus tranquille chez les Nations Européen-

nes , aura beaucoup contribué à cette dé-

génération. Depuis qu'on a choifi des

hommes pour défendre l'Etat , ôc qu'on les

apayés pour ne s'occuper uniquement que

de ce métier , ils s'épuifent prefque tous

par le libertinage ôc la mifère , qui accom-

pagnent leurs rudes ôc longs travaux guer-

riers. Les autres ,
qui fe trouvent affranchis

par-là de veiller à leur fureté , s'exténuent

à loifir dans une vie molle ôc efféminée , au

fein des voluptés , des études , ôc des ca-

binets.

Une troifiéme caufe non moins funefîe

,

& qui dérive d'une mode abominable , c'efl

l'ufage pernicieux pour les enfans , de n'être

pas nourris avec le lait de leur mère, ôc
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d'être comprimés dans un maillot, dans

un corps à baleines , ôc fous plufieurs liga-

tures dans leurs vêtemens.

L'habitation , le luxe des grandes Villes

,

qui ont obligé néceflairement une multi-

tude d'ouvriers de fe livrer à des travaux

fédentaires , & toujours pernicieux à la

fanté, pour fatisfaire le goût , ou plutôt

le caprice de plufieurs milliers de mortels

oififs , n'ont pas mal contribué à faire dé-

générer l'efpéce humaine. Je ne pajGTeraî

pas non plus fous filence les longues navi-

gations où nous avons été excités par notre

inquiète avidité pour les richelTes. L'on

fait que tout l'or du nouveau Monde n'eft

pas d'un prix qui puiffe jamais nous dédom-

mager des ravages funeftes qu'a fait à notre

Continent , la maladie affreufe que les Eu-

ropéens en ont rapportée. C'eft donc aux

Sciences & aux Arts , qui nous ont rendu

ces voyages plus faciles , à qui nous devons

encore attribuer ces infirmités ; mais l'on

verra , dans le cours de cet Ouvrage ,
que

nous en avons bien d'autres à leur impu-

ter , fans en excepter même la fciencc de

la Médecine.
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On prétend qu'il eft de laprudence dans

une grande Ville , d'y tolérer les filles pu-

bliques. Par ce moyen , dit-on , les hon-

nêtes femmes y font plus en fureté que fi

Ton étoit trop rigide fur cette police. Je

laifle aux fins politiques Ôc aux grands mo-
raliftes , à réfoudre ce problême pour la

partie qui les concerne. Pour moi , qui ne

cherche ici Amplement que le bien phy-

fique, général ôc particulier
, je dirai feu-

lement, & avec beaucoup de confiance

dans mon opinion , que fi on pouvoit faire

le parallèle & fuppofer deux Etats à nom-
bre égal d'habitans, d'âge ôc de fexe, vi-

vant fous le même climat, fous le même
gouvernement , &c. excepté que dans Tun

,

il n'y auroit que très-peu de filles publiques

,

mais où l'on éprouveroitunepefle tous les

quinze ans
,
qui moiffonneroit chaque fois

un vingtième des habitans ; en le compa-

rant , dis-je , avec un pareil Etat où il n'y

auroit jamais d'autres pertes qu'un grand

nombre de proflituées , telles qu'on en

voit dans les grandes Cités , comme Lon-

dres , Paris , ôcc. je crois certainement qu'au
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Bout d'un fiécle , on trouveroitce premier

Etat encore mieux peuplé , ôc fûrement fes

habitans feroient d'une conflitution de

tempérament incomparablement plus vi-

goureufe. Je fuis perfuadé qu'on fe trouve

fort bien en Allemagne de la rigidité des

Loix à cet égard.

jRien n'eft fi commun que d'entendre

dire dans les converfations familières

,

qu'il faut que le payfan foit chargé d'im-

pôts pour exciter fon induftrie ôc rabattre

fon infolence. Outre que cette maxime fe-

roit trop cruelle pour entrer dans le plan

des fages Adminiftrateurs qui gouvernent

Se préfident aux Finances , c'efl: qu'elle fe-

roit très-vicieufe en bonne politique dans

un Royaume héréditaire. Car comment
voudroit-on que de pauvres payfans ex-

cédés de travaux ôc d'impofitions qui leur

ôteroient les facultés de fe bien nourrir Ôc

d'être contens de leur état
, puilTent jamais

engendrer beaucoup d'enfans Ôc d'une ro-

bufte oonftitution ? Mais je reviens à l'en-

fant , mon principal objet.

L on S attend bien que je vais recom- ^uairer fes

cnfans.
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mander à la mère d'être la nourrice de fe^

enfans. Eh ! comment , en effet , Tinviter à

fe réparer de cette portion précieufe d'elle-

même , & de l'intérêt commun de leur fan-

té f.Car l'on fait trè -bien qu'il en réfulte un

double avantage , fans compter même
mille menus foins oui ont néceffairement

JL

befoin de l'œil Se du cœur d'une mère,

parce que tout autre y efl indifférent ou in-

fenfible.

Sera-ce envain quelefuc laiteux remon-

tera aux mamelles , les parties du corps les

plus apparentes , comme pour fe montrer

à la mère , & s'indiquer plus facilement à

l'enfant ?

N'eft-ce pas un fpedacle des plus hon-

teux , de voir une mère difputer & refufer à

fon enfant, une partie de lui-même, &
faire dç:s efforts dangereux pour prodiguer

indignement fa propre fubftance ? Efl-

ce à caufe de fa délicateffe que j'irai l'ex-

pofer aux funefles & terribles ravages

d'un lait refoulé
,
plutôt que de le verfer

,

fuivant fon cours naturel , dans la bouche

de celui qui eft en droit de l'attendre ^ &;,
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qui lui indique
,
par le mouvement de fes

lèvres , le befoin qu'il en a ? Irai-je lui

préparer de nouvelles couches périlleu-<

fes , en lui confeillantde frauder la nature ;

pour en être la première vidimc ?

Si die efl un peu fenfible à la perte de

fes charmes , & qu'elle veuille les garantir

des attaques dcflrudibles d'une longue

convalefcence , des fueurs forcées , Se de

mille accidens qui les feroient bientôt

éclipfer, ne dois-je pas lui confeiller d'al-

laiter fes enfans
,
quand ce ne feroit que

pour conferver fon embonpoint , la frai-

cheur de fon teint , Se même la beauté de

fonfein , puifque la fuppreflion forcée de

fon lait , dans le tems de fa plus grande af-

fluence aux mamelles, les flétrit cent fois

davantage , comme l'expérience leprouve,

que de nourrir tous ks enfans "^ f

* Toutes lesmcres en Géorgie, nourrifll-nt leurs enfans : auffi

elles confcrvcnt fi bien leurs attraits, qu'à l'âge de quaiance

ans elles infpircroicnt encore la plus vive paffion à un Euro-
péen. Le voyae;eur Chardin rapporte , auc la natnre^cu aucun
lieu, n'a répandu plus de grâces dans la plufionomie , ni de plus

belle caille , ôc qu'on n'y voit aucun vifagc qui foit laid. Cette
coutui.e d'allaiter elles-mêmes leurs enfans, leur a confervé
depuis bien des fiécles , le plus beau fang du monde ; car Stra'

bon dit
, que nulle part les hommes n'ctoient aufTi grands & aufïî

bcauK , & que leurs femmes étoienc les plus belles de toutes les

femmes.
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. Pourquoi iroit-elle chercher déformais

à grands frais
, pour relever fes appas , des

fecours étrangers qui ne font plus fédui-

fans , fi on peut une fois lui montrer le vraî

moyen de les conferver long-tems dans

toute leur fraicheur , & cela , en fe procu-

rant le plaifir le plus touchant , Se en fui-

vant les routes de la nature ?

Ainii , ce n'eft donc pas , comme quel-

ques-unes fe Timaginent , un droit rigou-

reux qu'on exerce contre elles, mais plu-

tôt 5 en interprète de la nature , c'efl une

juftice qu'on leur repréfente pour l'intérêt

de l'humanité 5 le bien de leur fanté, &
la confervation de leurs attraits. On peut

encore les aiTurer, qu'elles fatisferont leurs

tnaris , en méritant la plus vive reconnoif-

fance de leurs enfans , & qu'elles édifieront

le monde , en s'honorant elles-mêmes.

La mère s'éviteroit bien des maladies

en pratiquant ce devoir,& l'enfant accou-

tumé , depuis fon exifl:ance , à une nourri-

ture qui a confervé fon être Se développé

fon accroiilement , trouvcroit dans fon

analogie ,
plus de conformité à fes tendres

organes
^
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organes
, que dans une nourriture nouvel-

le Se quelquefois aflez différente
,
pour qu'il

ne puiiTe pas la digérer fans qu'il fe faffe

des efforts dans cette machine délicate,

qui en troubleront Tharmonie , ôc qui peut-

être la détruiront tout-à-fait *. Mais il cfl

inutile de répéter ici ce que les Philofophes

les plus éclairés , Ôc les Médecins les plus

favans , recommandent depuis fi long-

tems , en prouvant
,
parle raifonnemeht le

plus folide ôc furtout par le vœu de la na-

ture , que la mère qui enfante, doit no^ur-

rir de (es mamelles pendant un tems , celui

à qui elle a donné le jour. Il y a tant de

Jbons ouvrages fur cette matière importan-

te 5 que je ne m'étendrai pas beaucoup fut

les bons effets de ce devoir indilpenfàble

dans une mère qui efl en bonne fanté ;

j'ajouterai feulement
, que la première fem-

me qui s'efl affranchie volontairement de

ce foin , auroit dû être regardée comme

* J'ai là quelque pa.t une comparaifon aflez. ingénieiife*

L'Autear dit : Imaginez-vous deux Liirhs rarfaicemcnc d'ac'»

cord & mis à l'uniflbnj vous n'aurez encore qu'une imagç
^rofTièrç de la parfaite correfpgndancç des partiçs d'un enfauf

avec celles de fa njçrç.
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l'opprobre de fon fexe; & comme les mal-

heurs qui viennent de cette indigne pra^

tique , peuvent devenir aufli ceux de tout

un Empire , je crois qu'il feroit digne , à

tous égards , de la politique d'un grand

Prince * , de remettre à honneur un ufage

trop négligé ,
qui eft fi efîentiellement utile

au bien phyfique de moral de Thumanité.

. J'ai ajouté le bien moral ^ car fi l'on con-

vient que l'oifiveté eft l'origine de tous les

défordres , rien n'y conduit fi naturelle-

ment que la coutume , dans les mères , de

fe décharger du foin de nourrir leurs en-

fans ; cependant cette occupation raifon-

nable eft afllirément la feule qui leur con-

vienne plus particulièrement ; & fi l'extrê-

me loifir des femmes eft un piège de plus

pour les hommes , fi cela va même jufqu'à

les efféminer , quel enchaînement d'acci-

cj^as multipliés n'en réfultera-t-il pas 1

Mais en parlant icifeulement aux mères

,

je leur dirai : fi les pafiTions d'une femme

* Que peut-il faire pour cela ? Jetter un regard de bonté fur

la mère qui allaite fcs enfans , lui faire connoîcre qu'il approu-

ve fes foins ; mais furtouc inviter les Grands d'en donner rexeaa-

pk au peuple*
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fncrcenâire, inconnue 5 vicieufe peut-être,

qui ne vous offre fes fecours que par les

mains de la mifère , peuvent , par cette

Voie, fe tranfmettre à fon nourriflbft
, quô

ne rifquerez-vous point, mères barbares
,

de confier à cette étrangère un dépôt auffi

précieux !

Qui vous dira que cette femme n'a pas

en elle le germe de tous les vices ? Quelle

tonfiance pouvez-vous donner à une fem^

inè qui fait un infâme trafic de cette 11^

queur qu'elle doit à fon propre enfant , Se

qu'elle abandonne , pour un léger profit

,

à une chétive Nourrice , à qui vous ne

voudriez pas confier les vôtres * ?

Mais (î, par boiiheur^ fôn aine n'eft

point fouillée d'autres crimes
, qui vous

ôfTûrera que fon fang n'èft point cotrotti^

pu 5 & que votre enfant ne fucera pas une

humeur vicieufe
, qui dérivant d'une fource

impure,. portera fa faulx tranchante dan$

les tendres racines de ce jeune arbriflfeâu ?

* .' - . 4 > I P l i t iilt
'

i»

* La Chèvre qui allaite un enfant ( dit-on ) reconnoît ^ ad- •

court à fa voix. Si on lui préfente un autre nourriffon , elle lui

refufe la maittelle. O viles nourrices î qoel exemple pour VQiiïv

£ la chofe s'eft vue feulement une fbi$.

Cij

/
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"Et quand bien même il n'y aûroit point de

vices daus fon ame ni dans fon corps , fa-

-yez-vous fi la liqueur qui fôrtira de fes ma-

melles , aura le. degré de préparation qui

^convient aux organes délicats de cet en-

fant nouveau né 5 que votre criminelle inr

diiTérence abandonne ainfi au hazard ?

Que vous vous fentiriez coupables, mères

cruelles , û cet enfant pouvoit vous dire :

^uoi ! c'efl donc ainfi que vous me livrez à

4es. foins étrangers.. .; . Vous ne m'avez

jionc engendré, que pour afîbupir votre

pajGTion voluptueufe ;...*, Sans ^ doute que

vous ne m'avez porté dans vos flancs qu'a-

vec chagrin , puifque vous vous- débarrat

fez de moi auffitôt que je vois la lumière....

Jlil-ce donc vous déformais que j'appelle-

x^i du tendre nom de mère ? . . .Vous , qui

m'arrachez le tréfor dont l'Auteur de la

îiature vous a fait dépofitaire pour mon
plus grand bien. Non, ce n'eft. pas vous

qui méritez un nom aufli faint
, puifque

vous fermez vos oreilles 6c votre coeur à

la voix de la nature. Voyez cette chatte
,

^ui fous Yos yeux , tend avec complaifan-
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fc€ & mamelle kks petits, Se qui eh défend

avec foin l'accès à une main hardie ôc

étrangère. Voyez cette Chienne ,
qui dans

une perpétuelle crainte , fe prive plutôt de

manger
, que d'abandonner un feul inf-

tant à une main téméraire , le fruit de fes

amours. Voyez , vous diroit-il enfin , la

Lionne & la TigrelTe , dépofer dans leurs

forêts, toute leur férocité, pour ouvrit

tendrement leurs entrailles à ceux qu'elles

ont mis au jour. Oh, femmes vaines ôc im-

pitoyables ! tandis que les bêtes ïts plus

féroces fe livrent humainement à ce de-

voir , vous en éloignerez-vous avec in-

humanité ?

Il paroît que dans la Grèce , du tems de

Démofthene , autant la condition de

Nourrice étoit refpedable dans les véri-

tables mères j autant elle étoit mépriféô

en celles qui fe louoient pour cet emploi.

On lit dans ce grand Orateur, Phiftoire

d'une femme citoyenne , accufée en Juf-

tice de s'être louée pour nourrir l'enfant

d'autrui , ôc qui ne fe difculpa de l'accufa-

tion
,
qu'en alléguant la mifère ôc la fami-

'^^ C iij
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ne qui Tavoient réduite à la baffeffe de
cette condition.

Quoique dans les Pièces de Théâtre

des Anciens , on y voie figurer des rô-

les de Nourrices , il ne faut pas tou-

jours croire que c'étoient celles qui

avoient allaité le héros ou Fhéroïne de

la Pièce. On appelloit de ce nom tou-

tes les femmes qui foignoient les petits

enfans des grandes Maifpns ; car il paroît

ailleurs ,
que Ton reprochoit à quelques

Dames Athéniennes , la licence qu'elles

fe donnoient , de fe difpcnfer de nour-

rir elles-mêmes leurs enfans.

Les Romains penferent là-deiïiis comme
les Grecs. Tacite nous dit , que c'étoit

une coutume établie dès les premiers teiiis ,

•que chaque Romaine deftinoit fon propre

lait à fon enfant, qui n'avoit jamais d'au-

tre Nourrice. Le reproche que Céfar fitun

jour aux Dames de cette Nation , confirme

bien cette pratique , en leur difant : qu'au

lieu d'enfans , on ne leurvoyoit plus porter

que des Chiens Se des Singes fur hs bras.

La terrible^ mais juite réponfe que ce
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Jeune Romain , frère naturel des Gracques ,

fît à fa mère , au rapport de Plutarque

,

quand elle fe plaignit un jour du don mo-
dique qu'il lui avoit fait , en comparaifon

du préfent qu'il avoit oiFert à fa Nourrice

,

lorfqu'elles avoient été enfemble au - de-

vant deluiaprèsfavidoire, eflun exemple

bien affligeant pour toutes les mères qui

dédaignent de nourrir leurs enfans ; c'ell

perdre , en effet , le plus beau droit que

Ton a fur leur cœur.

Tacite nous dit , que les Germains , ce

peuple fi redoutable , ne favoient ce que

c'étoit que d'abandonner leurs enfans à

des Nourrices d'emprunt , & que chaque

mère s'acquittoit par elle-même de ce de-

voir.

11 y a des Nations entières qui font d'uné

fi grande févérité là-deifus
, qu'elles foup-

çonneroient d'infidélité une femme ^ ôc

qu'elles la croiroient déshonorée , fi par

hazard , la nature, faute de lait, Tempe-

choit de donner à fon enfant une nourri-

ture qui lui appartient de plein droit. Ce
qui prouve auflî qu'autrefois cet ufage étoit

Ciiii
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ordinaire à toutes les mexes , c'efl: qu'alors

on difoit d'une femme, qu'elle n'avoit

point allaité ,
pour exprimer qu'elle n'a-

voit point eu d'enfans.

Un Hiftorien Efpagnol rapporte qu'à la

Chine , une des principales conditions:

pour faire admettre une femme dans quel-

ques emplois un peu confidérables , c'efl

qu'elle ait nourri de fon propre lait tous

fes enfans ; parce qu'une femme , difent-

îls, qui n'allaite point fes enfans, reiïem-

ble bien mieux à une MaîtrefTe ou à une

Courtifanne
, qu'à une femme d'honneur.

L'enfant doit fucer le premier lait de fa

mère , ( le colojînim ) c'eft un petit lait fé-

reux , clair , un peu aigre
,
qui le purge à

propos , Se lui fait rendre le meconium ^ quand

il n'efi: pas entièrement forti de lui-même.

Le coloflrum efl une nourriture que la na-

ture a deftiné à l'enfant pour lui nettoyer

les premières voies, lui éviter des tran-

chées & plufîeurs autres accidens ; c'efl un

grand mal pour lui, que de le priver de

cette liqueur bienfaifante.

Ainfi , depuis le fécond jour de fa naif-
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fance , l'enfant trouve au fein de fa mère

,

la proportion toute établie qui convient

le mieux à fa confervation ; & 11 dans le

choix d'une Nourrice , je recommande que

fon lait foit de quatre ou cinq mois , c'effc

pour prendre un terme moyen , & pour

éviter le pire de deux écueils très-dange-

reux dans une Nourrice étrangère.

S'il y a encore quelques mères parmi les

gens qu'on appelle , comme ilfaut ^ qui foient

aflez attachées à leur devoir, pour déclarer

qu'elles veulent allaiter elles-mêmes l'en-

fant qu'elles portent dans leur fein , aufîî-

tôtun effain d'ignorans galonnés, <Sc de

bavardes étiques , s'efforcent par maintes

platitudes , de lui montrer un tombeau

prefqu'ouvert fous Ces pas , tandis qu'il n efl

creufé que dans leur fotte imagination.

Car
5 puifque la femme fupporte bien une

groffeffe pénible, comment ne fupporte-

roit-elle pas les foins de la nourriture , qui

ne font que gracieux ? Mais fi , par une heu-

reufe difpofition d'cfprit , il rcfle encore à

cette femme vertueufe un peu de courage

pour perfifler dans fa louable entrcprifc.
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fon mari vaincu par le préjugé , & fous le

fjpécieux prétexte d'attachement, d'amitié

& de tendrefle , fe rangera du côté des

contradideurs
, pour s'oppofer de tout fon

pouvoir au bien de fa femme & de fes en-

fans ; Se s'il falloit encore dans fon parti

des gens de Tart , on ne manqueroit pas

d'en attirer quelques-uns par adreffe & par

détours. Doit-on s'étonner , après cela

,

de trouver fi peu de femmes dans les Vil-

les, qui puifTent réfifteràtant d'obftacles ?

Celles en qui l'amour maternel a des

droits plus facrés , ne doivent point crain-

dre de s'épuifer par les veilles ; car Ci leurs

enfans font à leur aife ôc fans maillot dans

leur berceau , deux interruptions , chaque

nuit 5 troubleront à peine leur fommeiL

Elles doivent fe promettre au contraire ,

qu'elles fortifieront beaucoup leur tempé-

rament
5
qu'une longue vie ôc tout le bril-

lant apanage d'une fanté parfaite, jufl:ifier3

leur entreprife , ôc les récompenfera am-

plement d'avoir fuivi rinfl:itution de la

nature dans le plan du Créateur,

pour ia"fanté Chcz Ics femmes qui ne nourriffentpas.
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les lochies coulent fort abondamment ^^^"^ "j»;/^'

que a ctrc

pendant quarante jours. Après cette excré- Nourrice.

tion , elles en foufFrent pour Tordinaire une

autre de fleurs blanches ,
parce que la ma-

trice ayant été abreuvée trop long-tems

par Técoulement des vuidanges , fon tiffu

en efl extrêmement relâché ; alors cette

partie a perdu le ton qu'elle doit avoir

,

c'efl; ce qui donne lieu à cette excrétion

contre nature, qui incommode les trois

quarts des femmes qui ne nourriffent pas.

D'ailleurs , elles courent grand rifque de

laiffer engorger les glandes de leur fein ,

ce qui donne lieu à des cancers ; ou bien

elles s'expofent à fouffrir un lait répandu ,

ôc ces fortes de dépôts font toujours fort à

craindre. L'on fait combien il en coûte

fouvent à ces mères infidelles, qui ne veu-

lent point fe rendre nourrices : les dou-

leurs aiguës , ou au moins le trouble qu'el-

les éprouvent fans ceffe dans leur fanté

,

en leur reprochant leur injuflice , les en

punit très-rigoureufement.

Les fleurs blanches
,
qui fuivent ordi-

nairement les longues excrétions , affoi-
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bliiïent beaucoup plus la poitrine que dà

nourrir tous fes enfans; caril n'eftpas vrai,

comme des gens Tinfinuent fort mal-à-

propos
5 que la poitrine fouffre quand on

allaite fes enfans. Il me feroit aifé de prou-

ver j fi cela ne me détournoit pas autant de

mon fajet
^
que ce feroit un moyen effica-

ce de fe conferver le poumon en bon

état *; mais ici je me borne feulement à

dire, que chezles femmes qui font Nourri-

ces , les lochies ne durent que fept à huit

jours , & en petite quantité ; auffi eft-ce un

phénomène de trouver une Nourrice atta-

quée de fleurs blanches , de cancers , ou de

lait répandu. Cefl: encore ici le lieu de re-

marquer 5
qu'on voit fouvent périr des

femmes groffes & des accouchées , mais

prefque jamais des femmes Nourrices,

choîxd^ine ^j pQ^^ ^{^ oblip^é de recourir à une
Nourrice. o

Nourrice autre que la mère ,
qui doit

,

comme nous avons dit, allaiter elle-mê-^

me , autant qu'elle peut , fon enfant ^

* Le célèbre Morton, \iédecin Anglois, fait obferver qiitf

des mères menacées en apparence de phthifiepar leur maigreur

& leur délicatefle, s'en font préfervées en Angleterre , eq

noiirriiiànt leurs enfans»
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puîfque c'eft le vœu de la nature , qui a

tout difpofé en elle pour cela , & qui y a

attaché un très^grand bien pour tous ics^

deux , fi fa mauvaife fanté , ou enfin

des accidens , ne lui permettoient pas de

fe charger de ce foin , & qu'il y eût du rit

que pour la vie de l'enfant , en fuçant un

mauvais lait , alors il faut choifir une fem-

me qui approche un peu du tempérament,

de la mère ,
qu'elle foit âgée depuis vingt

jufqu'à trente-cinq ans , d'un lait de quatre

ou cinq mois, après un bon accouche-

ment.

La Nourrice qu'on choifira , doit réunir

à une bonne fanté, de bonnes mœurs. Le

lait desfemmes ronfles étant ordinairement

aigre , la vôtre aura les cheveux &: les four-

cils bruns, ou d'un blond cendré, le regard

agréable & une belle carnation. Vous ob-

ferverez fi fon haleine efl: douce , ainfi que

fa tranfpiration , Ci elle a les gencives ver-

meilles & la bouche meublée dé belles

dents ,
parce que c'efl: un fymptôme d'une

lymphe de bonne qualité.

Elle doit avoir une fource abondante

1
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de lait , le fein d'une médiocre graffeuf }

qu'il foit détaché de la poitrine, un peu

lombant ; que les veines en foient grofles ^

Taillantes , la papille brune <5c bien pro-

portionnée.

Son lait doit être blanc , fans odeur 3c

de peu de faveur , pas trop aqueux ni trop

épais , d'une médiocre cônfiftance ^ <Sc qu'il

fe coagule difficilement fur le feu.

Il faut prendre une Nourrice forte , û

Tenfant eft gros , un peu moins , fi l'enfant

eft délicat , afin qu'il puiffe tirer , 6c qu'il

ne fuce pas un lait trop épais ou trop fâ-

vouréûx, qui le dégôuteroit, & qu'il ne

pouri^ôit pas bien digérer.

Ceft ce qui arrive fréquemment aux eri^

fans^ qu'on fait nourrir par d'autres femmes J

auffi vôit-on fouvent ces petites créature»

rebuter , crier , fe plaindre , Se même battra

quelquefois ces mères poftiches , comme
on en à des exemples. Des raifonneur^ k

fyftêmes font dériver cela d'un mauvais

naturel ; mais cette afifertion eft évidem-^

ment fauffe : il erf bien plus fimple d'irfiM

puter ce petit défefpok à leur deplâifirde
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iiicer un mauvais lait. Quand je verrai un

petit enfant battre le fein de fa mère , alors

je dirai : cherchez-lui une autre Nourrice •

mais , en attendant ,
je crois pouvoir aflli-

rer , que ce même enfant furieux au fein

d'une étrangère , feroit fort tranquille à

celui de fa mère, & témoigneroit par des

lignes de joie , le plaiiGr qu'il auroit de

tirer un bon lait , dont il a tant goûté les

attraits. Si Ton voit des enfans furmonter

par hazard tous les dangers Se les obfla-

cles d'un lait groffier & étranger , ce n'eft

fouvent que pour fouffrir plus long-tems

par mille maux qui y fuccédent, ce qui

fait qu'on peuple le monde d'infirmes , ôc

l'Etat de débiles fujets.

La Nourrice doit être douce, vive, en-

jouée , même un peu fans foucis , pour

qu'elle ne fe chagrinepas facilement ; il faut

qu'elle aime la propreté , & qu'elle ne foie

ni colérique , ni trop peureufe : elle doit

aller à la felle au moins une fois par jour.

Elle doit prendre de bons alimens ordi^

naires & fimples , qui fe digèrent bien ; la

loupe ^ & ceux qui font rôtis ou bouillis j
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font préférables aux ragoûts alTaifonnés dé

fel Se d'épiceries : les divers légumes , les

mufcilages , les farineux , tout cela efl bien-

faifant quand la Nourrice a un bon efto-

mac 5 ôc qu'elle e(l accoutumée d'en man-

ger. A l'égard de la falade ôc des fruits aci-

des , c'eft la difpoiition defon lait quipeut

lui en permettre ou lui en défendre l'ufage.

Si elle buvoit du vin , il ne faut pas qu'elle

s''en prive tout à fait, mais elle doit tou-

jours en modérer l'ufage en le baignant

dans beaucoup d'eau : les liqueurs fortes

doivent lui être tout à fait interdites.

Elle doit faire un exercice modéré ; la

grande fatigue , comme l'extrême parefTe

,

font ici également à éviter. Il vaudroit

mieux qu'elle ufât un peu du privilège du

mariage, que fi elle fe chagrinoit denepas

voir fôn mari ; mais une femme amoureufe

n'efl pas une bonne Nourrice , il faut pour

cela , une femme prefque fans paflions.

Ce n'efl pas affez que de trouver d'abord

dans une Nourrice toutes hs qualités que

noiis venons d'y requérir, il faut encore

qu'elles pérféverent en elle pendant tout
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J-e tems que Tcnfant fucera (es mamelles. 11

faut donc la voir fréquemment avec quel-

qu'un de Tart, qui obferverafon lait, fon

pouls, fa langue &fon teint. II vifitera

Tenfant par tout le corps , regardera fe$

déjedions , & fe fera rendre un compte

exad du régime de vie de l'un 3c de l'au-

tre. Il verra fi le lait de la Nourrice ne ré-

pugne point au nourriiTon , c'eft-là la pierre

de touche infaillible fur laquelle il faut faire

des expériences réitérées pendant tout le

tems qu'il fucera la mamelle.

Si c'eflun mal de changer trop aifément

de Nourrice, c'efl un mal incomparable-

ment plus grand encore de lui continuée

un lait qui fe fera gâté par une maladie fur-

venue à la Nourrice
,
par un accident

, par

fa grofleife, Sec. Les Nourrices avouent

plus aifément leur groffeile qu'une légère

indifpofition , ou un accident qu'elles au-

ront fouffert : elles traitent ces dernières

chofes de bagatelles , parce qu'elles font

accoutumées de s'endurcir au mal , mais

leur lait n'en eft pas moins impur ou vicié,

& fi elles s'apperçoivent que leur nourriflbn

D
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îie prend plus cet aliment avec le même
plaifîr 5 elles cacheront imprudemment cela

avec grand foin , dans la crainte qu'on ne

le leur ôte ; les plus fages même en feront

^tant dans refpérance de guérir bientôt;

cependant Tenfant fouffre ôc pâtit pendant

ce tems-là , peut-être qu'il en reffentira de

mauvais effets pendant toute fa vie, peut-

être même qu'elle en fera fort abrégée.

Après des dangers auffi certains Ôc aujOTi fré-

quens , les mères qui ne peuvent abfolu-

ment pas allaiter leurs enfans, fe réfou-

dront-elles encore à les perdre de vue,

quand elles les feront nourrir ailleurs?

J'entens qu'on va me dire que ce que j'in-

dique , entraîne beaucoup de foins & de

dépenfe : eh bien , pères ôc mères , donnez-

vous des foins ^ , dirigez fur cela votre

dépenfe , puifque c'efl: pour l'avantage de

vos enfans , c'efl-à-dire , pour remplir vo5

devoirs principaux.

* Tour le monde fait que le fage Caton , qui gouvernoit la

R<'publif]iie Romaine du tems de fa plus grande fplendeur , ne

dédaignoic pas de prendre lui-même jufqu'aux plus petits foins

pourfcs enfans au berceau. L'exemple d'un ii grand homme,
«îérite bien d'avoir ici fa place.
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• La Nourrice doit habiter un lieu où Ton ,

Avantage
de la campa-

refpire un bon air , un pays de plaines ou r^e pour u
, ^ , -1 r lalubricé de
de petites monticules , une mailon un peu l'air.

haute
,
que le foleil éclaire dès le matin

,

furtout un heu éloigné des marais Se de

toutes exhalaifons putrides. Le féjour de

la campagne efl la feule chofe qui dédom-

mage un peu les cnfans de n'être pas nour-

ris par leurs mères , fwrtout celles qui ha-

bitent les grandes Villes , dans des rues

étroites où les maifons font hautes, Ôc

qui demeurent au rez-de-chaulTée ,
parce

que Tair y eil toujours infedé , mal fain à

tout le monde , ôc plus particulièrement

encore à Fenfance. 11 n'y a pas de doute

que c'eil un mal à la fanté des enfans
, que

de les faire palier rapidement de la campa-

gne où ils refpirent un air pur, dans une

grande Ville où ils rcfpireront un mauvais

air.

Les premières années font dangereufes

6c très-meurtrières aux enfans , leur vie efl

alors fort chancelante Ôc mal affermie.

Suivant les Tables des dégrés de mortalité

du genre humain
,
que M. Sympfon a pu-

Dij
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bîiées en 1742 , il paroît qu'à Londres il

€n meurt plus de moitié dans Tefpace de

trois ans. Il faut plus que cela en France ,

pour qu'un même nombre périiTe. Cette

différence, qui arrive félon les climats,

prouve combien Tair chargé de mauvaifes

exhalaifons , eft nuifible aux enfans. Lon-

dres efl: obfcurci par les fumées du char-

bon de terre , on refpire par toute TAn-

gleterre cet air nitreux ôc fuîphureux; Tair

efl: beaucoup plus pur en France , où mal-

gré la mifère des Nourrices & leur peu de

foins 5 la mort y fait des progrès bien plus

îents. La falubrité de Pair efl: donc une

chofe fi abfolument elTentielle pour la con-

fervation de notre 'efpéce, que nous de*

vrions y faire la plus fcrupuleufe attention.

Habillement.
Abus du SI nen n'efl: plus dane^ereux que de con-

fier à des perfonnes ignorantes ou indif-

férentes 5 les foins qu'on doit avoir pour

un enfant nouveau né , quels inconvéniens

pernicieux ne doit pas avoir de plus le

maillot 3 oiiles mettent à la hâte des payfan-
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hes mal-adroites , & en général fi peu at-

tentives ?

Un célèbre Académicien ^ dit à ce fu-

jet : 3> Les unes abandonnent ( Its Nour-

o» rices) leurs enfans pendant plufieurs

M heures^, fans avoir la moindre inquiétu-

a> de fur leur état , d'autres font aflez cruel-

» les pour n'être pas touchées de leurs gé-

Dï miflemens ; alors ces petits infortunés

3> entrent dans une forte de défefpoir, ils

»> font tous les efforts dont ils font capa-

» blés , ils pouffent des cris qui durent au-

w> tant que leurs forces ; enfin ces excès

a> leur caufent des maladies , ou au moins

» les mettent dans un état de fatigue Se

o> d'abbatement qui dérange leur tempe-

» rament , & qui peut même influer fur

9> leur caradère.

Mais indépendamment de ces judicieu-'

res remarques
, je foutiens , après le même

Auteur & plufieurs autres Savans Se Méde-

cins 5 que Tufage du maillot efl pernicieux

à tous égards, fi l'enfant n'efl pas contre-

I

• Il —l»»»! IIIMW» I .

~

* hU de Bufforu
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hit; car fi Ton parvient fans cela , à garan-^

tir les petits enfans d'un froid trop vif, ce

qui efl fort aifé , je ne vois plus qu'une

multitude d'inconvéniens dans la pratique

de cette mauvaife méthode.

D'abord le maillot , quand je le fuppo-

ferai ici bien fait
, ( ce qui efl moralement

impofTible d'efpérer de la part d'une Nour-

rice ordinaire ) gênera beaucoup Fenfant ^

en lui ôtant la faculté de fe mouvoir ; ce-»

pendant il efl: très-néceffaire
,
pour accroî-

tre Ôc fortifier fes petits membres, qu'il

puifTe les exercer librement ; mais fi {es

jambes , {es pieds , fes genoux , comme il

arrivera infailliblement , font ferrés , fans

être bien dans la diredion qu'ils doivent

avoir, alors cela dérangera leur ordre Ôc

leur diftribution , ôc n'ayant plus leur ex-

tenfîon naturelle ,il en arrivera des diffor-

mités qui n'auroient point exiflé, fi on

avoit laiffé à la nature la liberté de con-

duire Ôc de diriger elle-même fon ouvra-

ge , fans peine ôc fans contrainte.

Le maillot inquiète , irrite , échauffe

trop l'enfant , il lui caufe une efpéce de
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douleur en le comprimant ; alors les ^e^

forts que fera cet enfant pour s'en débaN

raffer, feront bien plus capables de nuire

à la conformation des parties de fon corps ^

que les mauvaifes fituations où il pourroit

fe mettre , s'il étoit en liberté dans un lieu

tempéré. Je ne conçois pas d'ailleurs ,

comment un enfant enfi bas âge
,
qui , par

l'inadion de fes fens , dort la plus grande

partie du jour& de la nuit
,
que la faim feu-

lement 5 ou la douleur qu'il éprouve du

maillot, réveille ,
puifle faire des mouve-

mens capables de corrompre l'afîemblage

de fon corps : il efi: bien plus aifé de con-

cevoir 5
que les mouvemens forcés que

l'enfant fe donnera dans le maillot , pour

fe débàrraffer de ces déteftables liens , lui

cauferont des cris Ôc des gémiffemens qui

peuvent lui occafionner une defcente,

nuire à fes digeftions, ôc altérer beaucoup

la conftitution de fon tempérament.

L'ufage libre de ks petits membres , e(l

très-bon à l'enfant pour exercer fes petites

forces ; il ne faut donc pas gêner , par les

entraves du maillot, des mouvemens que

D iiiti
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fon inflinâ; & la nature demandent par ce

petit exercice
5
qui lui efl fi néceffaire pour

fe fortifier.

Si la poitrine d'un enfant eil ferrée par

le maillot , cela diminuera fon diamètre ;

étant ainfi rétrecie, elle fera par confé-

quent moins belle , Se furtout moins bon-

ne y car une forte compreflion fur des par-

ties fufceptibles d'imprefTion & d'accroiffe-

menc , comme font les ligamens , les car-

tilages ôc les os d'un enfant nouveau né ,

peut caufer de grands ravages dans Fœco-

nomie animale. On a dit tout récem-

ment *
3
que dès embarras dans les vifce-

res 5 des obftrudions dans les glandes , des

engorgemens dans les vaiffeaux , font fou-

vent les trilles fuites de cette violente corn-

preffion
,
qui a détournéles fucs nourriciers

deftinés à raccroiffement de certaines par-

ties ,
pour les faire refluer fur d'autres , qui

en ont été trop abreuvées. On ajoute avec

raifon , combien de poitrines foibles ôc d'ef-

tomacs débiles, parce que les vaiffeaux qui

* Voyei l'Encyclopédie , au mot Emm^iillotement
^

pris danS

rOrthopédie.
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yiAribuent les liqueurs dans ces vifceres

,

font privés de leur reflbrc y pour avoir été

trop comprimés ?

La poitrine d'un enfant ne doit donc ja-

mais être comprimée , afin que le jeu de fes

poumons fe faile librement. Se qu'ils puif-

fent s'étendre en tout fens ,
pour le faire

relpirer plus aifément ; or fa refpiration fera

d'autant plus facile ôc louable ,
que fa poi-

trine aura plus d'étendue. 11 ne faut donc

pas ferrer par le maillot cette boëte ofTeufe

Ôc flexible
,
qui perdroit de fa capacité par

cette compreffion , ce qui deviendroit pour

l'enfant , une fource féconde de diverfes

infirmités.

Son eflomac doit être aufli à fon aife que

fa poitrine , fans quoi il ne pourra pas con-

tenir la doze d'alimens néceflaires pour la

nourriture ôc l'accroilTement de fon corps-

Il n'y a pas de doute que fi reftomac efl

ferré parles bandes du maillot , la digellion

ne fe fera que très-imparfaitement , & fî le

foie
5 qui efl bien plus gros en proportion

dans l'enfant que dans l'adulte , efl aufîi

comprimé ; il prefTera le fond de l'eflom^c

,
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occafionnerades convuliîons à ce vifcere,

& de fréquens vômiffemens àrenfant
, qui

altéreront fûrement fa fanté pour le refte

de fes jours.

L'on remarque que Tenfant qui crie au

maillot , ceffe fes plaintes ôc donne des

fignes de joie, quand on le démaillotte

pour changer fes linges. Il fe peut faire

que s'étant vuidé de fes excrémens , cela

l'incommode , & contribue beaucoup à fes

criallemens;maisrenfant dans le maillot

,

ne crie pas feulement quand il s'eft vuidé

,

ou quand il a faim , c'eft donc autre chofe

qu'il demande , Se s'il arrive qu'ori le dé-

maillotte 5 quoiqu'il ait faim , on voit ipâc

fa joie & fes mouvemens . que c' etoit en-

core plus la liberté qu'il defiroit , que la

mamelle ; c'eft ce qu'on peut remarquer

quand on lui remet le maillot , après lui

avoir donné de la nourriture , car alors fes

cris recommencent comme auparavant 5

& ce qu'il y a de bien étonnant , c'eft qu'on

â la bêtife ou la cruauté de ne pas s'en ap*

percevoir , ou d'y être infenfible.

Mais quand jefuppoferois ici ( ce que je
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•ne crois pas) que Tenfant ne crîe unique-

ment que dans le tems que (es ordures Tin*

quiétent
,
je trouverois encore que cet in-

convénient fourniroit une raifon de plus

pour ne pasfaire ufage du maillot,parce qu'il

exige beaucoup de tems & de précautions.

Or, je demande , fi une mère qui ne veut

,pas nourrir fon enfant , peut raifonnable-

ment efpérer de trouver une Nourrice

,

qui 5 pour un très-modique falaire , aura la

capacité, fera affez attentive, alTez foi-

gneufe Se affez adive ,
pour réitérer fi fou-

vent tant de peines & de foins importans ?

N'efl-il pas plutôt naturel de croire , que

quand l'enfant fe fera vuidé dans fon mail-

lot , il y refiera plus long-tems dans la

pourriture & le mauvais air , que fi Ton

pouvoir , fans peine , le changer d'abord

qu'il fe plaint ?

Je crois donc qu'il eft très-difficile de

bien emmaillotter un enfant , & je crois^

avec cela
, que l'emmaillottement le mieux

fait 5 eff pour le moins inutile ; mais que

s'il n'efl: pas fait dans la plus grande per*

fedion ^ dès-lors il eftfinuifible àTenfant,
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qu'il en deviendra rachitique& contrefait J

que fa poitrine en fera confidérablement

altérée
,
que fon eflomac en fouffrira beau-

coup , enfin , qu'il en reflentira de mauvais

effets toute fa vie, qui certainement en

.fera fort abrégée.

J'ignore de quelle datte efl l'extrava-

gante pratique du maillot. Il y a apparen-

ce qu'il ne doit fon origine qu'à la coupa-

ble indifférence de quelques Nourrices

mal-avifé^
,
qui mirent ainfi leurs Nour-

riifons
, pour courir à d'autres foins , &

qu'elles crurent en avoir affez fait de les

garantir feulement du froid.

Ou bien , auroit-on effayé d'emmaillot-

ter des enfans contrefaits , & étant par-

venu ainfi à redrefTer quelques parties de

leur corps mal conformées , auroit-on cru

qu'il falloir , à caufe de cela , le mettre tout

entier à la gêne ? car de tout tems, on a

fû abufer des meilleures chofes.

Pour moi , je préférerois encore au

maillot , s'il en étoit befoin , la négligen-

ce extrême des NégrelTes
,
qui mettent

,

fans façon, leurs enfans par terre, tandis
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qu'acnés s^occupent à travailler aux champs;

Quand Penfant ( nous dit-on ) a befoin dô

nourriture , il monte fur une des hanches

de fa mère , il la ferre avec (es genoux ôc

fes pieds , ôc avec {es mains il va chercher

la mamelle ^ il la fuce jufqu'à ce qu'il en

ait allez , alors il fe laide tomber ôc s'en-

dort , en attendant que l'appétit vienne le

réveiller pour recommencer encore le

même train , ôc cela , fans que la mère fe

dérange en rien de fes travaux.

Un enfant nouveau né , en qui il ne pa- Ce qu'il faut

A ...
I r . j . faire au lieu

roit pomt de vice de conformation , doit de hs em-

être mis tout fimplement dans des linges
"^»'^^<^""^

doux ôc bien fecs ; on doit l'envelopper

cnfuite , fans le ferrer , dans une petite

couverture de laine , en faifant rabbattre

un linge doux , pour qu'elle ne touche

pas fon vifage délicat. On le placera ainfi

fur un petit matelas uni , dans un berceau

dont les rebords matelafifés , fi l'on veut j

furpaifent de fix ou huit pouces l'enfant,

qui fera étendu dedans horifontalement ;

on le mettra fur le côté , pour favorifer la

fortie des flegmes qui lui embarralTent la
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trachée-artère rieur ifllie facilite beaucoup,

fa refpiration. L'on aura foin de les ôter à

mefure qu'ils fortiront , plus il en rendra fans

avoir la poitrine comprimée , moins il fera

cxpofé à une toux opiniâtre qui donne

fouvent lieu à des accidens très fâcheux.

On préfère ordinairement de mettre

Tenfant fur le côté droit dans fon berceau

,

dans riûtention fans doute quefesalimens

fortent par le pilore , fans remonter contre

leur propre poids , pour couler dans les

inteftîns; cette attention peut avoir quel-

que chofe deb on , mais il vaut mieux en-

core le mettre tour à tour fur les deux cô-

tés, parce que, outre que Teftomac chan-

ge un peu de diredion , quand il y a des

alimens dedans , c'ell: que d'ailleurs une

pofition trop confiante , auroit à cet âge,

des inconvéniens d'une plus dangereufe

conféquence.

L'on doit garantir du grand froid les

çnfans pendant les premiers tems de leur

vie, parce qu'il leur occafionne fouvent le

rhume ou la diarrhée , & quelquefois tous

hs deux enfemble.
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On fera bien de leur mettre une petite ca-

mifole de laine où il y ait des manches qui

leur couvrent les bras : car ces parties font

très fenfibles au froid chez les cnfans ; cette

braflière doit defcendre jufqu au nom-

bril , Se s'attacher par derrière : cela fou-

tiendra fuffifamment leur petit corps , fans

le gêner nulle part. 11 efl: certain que fi les

pères & mères obfervoient un régime de

vie plus auftère , il faudroit moins garantir

du froid leurs enfans , & qu'il en réfulteroit

un très-grand bien pour leur tempérament

& même pour leur vie ; mais chez des Sy-

barites 5 on ne verra jamais d'Hercules.

Il faut tenir les enfans le plus propre-

ment que Ton peut , parce que cela leur fa-

cilite une douce tranfpiration , Se que la

propreté entretient chez eux la gaieté Se

le plaifir , ce qui met les efprits animauxen

adion , favorife la circulation , Se parcon-

féquent , la nutrition de toutes les parties.

M. deBuffon nous apprend encore , que

ce foin efl: fi néceflaire
, que les Sauvages

mêmes y font; a^ttentifs. Cet illuflre Auteur

ajoute : quoique le linge manque aux Sau-
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vages, & qu'il ne leur foit pas poffible de

changer aufll fouvent de pelleterie , que

nous pouvons changer de linge, ils fup-

pléent à ce défaut , en mettant dans les

endroits convenables , quelque matière

affez commune ,
pour qu'ils ne foient pas

dans la nécefTité de Pépargner.

Ay^z donc foin de changer leurs linges

d'abord qu'ils font mouillés ou mal-pro-

pres , fans quoi les enfans refpirent un

mauvais air , il leur vient des rougeurs aux

aines , aux feifes , &c. cela leur caufe des

démangeaifons Se des cuiiTons qui agitent

& tourmentent beaucoup ces petites créa-

tures ; c'efl donc encore ici un avantage

de n'avoir point de maillot , parce que ce

changement fe faifant alors plus prompte-

ment , il eft vraifemblable que la Nourrice

le fera plus fréquemment.

J'approuveroisfort l'ufage où l'oneflen

Turquie, de laifler un vuide au berceau

ôc au petit matelas de l'enfant, pour l'é-

coulement de {es excrémens , fi l'on avoit

foin de vuider fouvent le vafe où ils tom*

bent, ôc de laver le b ourlet qui le borde j

mais
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mais cette aifance feroit peut-être un pré-

texte de plus pour la négligence de nos

Nourrices , & la vigilante tendrefle d'une

mcre n'en a pas befoin. Cette pratique dans

rOrient , dérive de la Loi Muiulmane ,
qui

prétend qu'on eft fouillé par cet attouche-

ment.

La méthode d'emmailloter ne doit être cas partîw

admife ,
que dans le cas où les pieds , les maîuor°^ «ft

jambes , les genoux ou les cuiiTes de l'en-
"^«^'^^^f®*

fant , cxigeroient une pofition contrainte,

afin de parvenir à les redrefTer s'il y pa-

roiffoit quelque vice de conformation. 11

faudroit alors faire ufage de plufleurs petits

couffinets unis , placés à propos par quel-

qu'un d'aflez habile pour contenir unique-^

ment ces parties difformes dans la direc-

tion qu'elles devroient avoir naturelle-*

'ment ; car fi l'enfant , qui ne çeffe de re-

muer ,
peut les déranger , & qu'il foit ferré

dans cette mauvaife pofition , il efl à crain-

dre que ces parties molles Se délicates,

étant ainfî comprimées, ne faflent naître

des difformités plutôt que de les corriger ;

inconvénient qui arrive prefque toujouci

dans le maillot ordinaire, Ë
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Nourriture.

Avant que de leur préfenter le mame-^

Ion 5 il efl: bon d'obferver s'il efl propre

,

Se d'en faire fortir quelques gouttes de lait,

avec lefquelles on le lavera un peu.

On doit leur donner à tetter de deux en

deux heures , en plein air , tant qu'on peut

,

Se peu à la fois ; quand on tarde davanta-

ge 5 ils fe gorgent de nourriture , ce qui fait

qu'ils digèrent mal.

Je dis qu'on doit fe mettre au grand air

quand on leur donne la mamelle , parce

qu'on fait que plus l'air aura de refTort, plus

il facilitera la fuccion aux enfans , 3c que

dans un air raréfié , comme dans une cham-

bre bien fermée , ils ne pourroient , fans

les plus grands efforts , tirer un peu de

nourriture.

On proportionne les intervalles qu'oiï

laiiTe pour leur donner à tetter , à la quan-

tité de nourriture qu'on leur donne chaque

fois 5 c'efl-à-dire que pendant les fix pre-

mières femaines de leur vie , on leur don-

ne moins de lait à la fois , mais aufTi on leur

ca donne plus fréquemment, fans cepen-
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<îant les éveiller dans la nuit pour cela *;

enforte qu'en augmentant infenfiblement

la nourriture dans chaque repas , à mefure

qu'ils croiiïcnt ôc qu'ils approchent du

troifiéme mois , on peut faire les interval-

les un peu plus longs. Au rejfte , c'eft plu-

tôt l'appétit , le fommeil Se les plaintes des

enfans qui conduifent ordinairement leur

régime
, que le raifonnement général que

nous faifons ici ; mais fi ce raifonnement

ne doit pas être tout-à-fait les voiles qui

conduiront le vaiffeau, faites en forte du

moins qu'il en foit un peu le gouvernail.

11 arrive quelquefois que la langue efl: tel-

lement bridée en-deflbus par une membra-

ne qu'onnomme leJUet^ que l'enfant ne peut

pas la remuer aflez librement , pour l'aider

à fucer le mamelon de fa Nourrice , Se en

tirer une nourriture fuffifante ; c'eft à quoi

l'Accoucheur doit prendre garde , en exa-

minant d'abord , comme nous avons dit,

toutes les parties du nouveau né ; mais
»i ' ' , I

, .. —
* Ils ne manqueront pas de s'éveiller d'eux-mêmes, quand

l'appétit les follicitera ; & s'ils font en liberté dans leur ber-

ceau , l'on fera fur alors que c'eft la faim qui les éveille , & non
ps la gêne ou la douleur qu'ils refientent dans le maillot »

comme il arrive il frécjuemmenç.

Eij
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quelquefois il ne lui eflpas poflible debîert

obferver celle-ci , c'efi; en lui préfentant

la mamelle quelques jours après, à un

pouce de diftance
, qu'on le voit mieux ;

cela lui fera tirer la langue , fi elle efl li-

bre 5 mais fi on la croit gênée , on appel-

lera un Chirurgien intelligent
, pour l'exa-

miner & la débrider, s'il le faut. Cette

opération , toute fihiple qu'elle efl , exige

une attention dont on ne doit pas fe croire

aifément capable ; il faut bien fe garder de

la faire foi-même , comme quelques Nour-

rices imprudentes ofent le pratiquer.

Une Nourrice un peu attentive ( il n'y

en a guère ) fait bien difcerner les cris que

fon nourriffon fait dans les douleurs de

tranchée , &c. d'avec ceux que la faim lut

occafionne. D'abord elle obfervera s'il y a

plus de deux heures qu'il ne l'a pas tettée ,

Ôc dans ce cas ,elle y apportera naturelle-

ment le fecours de la mamelle ; mais dans

le cas des tranchées , on obfervera que fes

jcris font plus aigus & moins fuivis ; en

outre , il aura le ventre fenfible , dur ôc un

jpeu enflé , alors il ne faut pas toujours lui
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Honner le tetton , parce qu'on ne feroit

peut-être que lui augmenter fa douleur ; il

y a quelquefois des fecours plus efficaces

dans le befoin ,
que la Médecine enfeigne

6c dont je ne parlerai pas , parce qu'ils en-

trent dans la clafle des remèdes. J'ajoute-

rai feulement , que j'ai lieu de croire que R

on profcrit le maillot , on évitera bien des

tranchées aux enfans.

Un jeune Médecin* , déjà célèbre dans la

littérature , Se dont les ouvrages ne m'ont

pas été tout-à-fait inutiles
,
prétend que f

dans nos moeurs , on ne doit plus nourrie

les enfans avec du lait de femmes ,
pas

même avec celui que la nature porte tout

exprès dans le fein de la mère après fork

accouchement
, pour alimenter celui qu'el-

vient de mettre au monde. Cet Auteur ,

qui a eu fans doute plus particulièrement

en vue les femmes des grandes Villes , fou-

tient fon nouveau fyftême , en difant
, que

jQ les femmes anciennement faifoient bien

de nourrir elles-mêmes leurs enfans , celles

* Dans le tems de l'impreHion de cet ouvrage , le Public «V

apj^ris avec doukur, la mort fubite de cet aimable :>avaau.

Eiij;
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qui vivent dans ce fiécle, feront bien auffi

de ne pas les nourrir avec leur lait , ni avec

celui d'autres femmes , parce que Je genre

humain eft devenu trop vicieux & s'eû

trop corrompu. Il prétend d'ailleurs qu'une

analogie foutenue , eft préjudiciable àl'eC

péce humaine ,
qu'il faut l'interrompre , fi

on ne veut pas qu'elle s'abâtardifle
, qu'on

doit croifer les races dans les mariages

,

en faifant épouier les naturels dupays avec

des Etrangers ,
pour ne pas accumuler les

vices héréditaires de chaque race. 11 donne

pourexemple , que les graines toujours fe-

mées dans le même fol , dégénèrent , que

la progéniture des animaux qui s'accou-

plent avec ceux du même canton , eft

d'une moindre efpéce que celle qui eft

produite par le concours d'un animal d'une

autre Province.

Je ne fais pas fi ce raifonnement , fpé-

cieux à quelques égards , eft fondé fur des

obfervations bien folides , mais je ne crois

point du tout qu'on en puiffe faire ici Tap-

plication
,
jufqu'à priver le nouveau né de

cette nourriture élémentaire ,
que la nature:
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toujours fage dans Tes vues , fait abonder,

quand il le faut , dans le fein d'une mère

en bonne fanté ,
pour fervirà la conferva-

tion & à raccroiflernent de fon enfant , ôc

que, nonobflant cela , il faille donner la

préférence au lait des animaux ,
parce qu'ils

font moins fujets que les femmes , aux fâ-

cheufes impreflions du corps Se del'efprit.

Je crois plutôt que rien ne va à Tenfant

comme la fubftance dans laquelle il a été

conçu , & que la nature ,
qui fait tout pour

le mieux , donne une préparation graduel-

le au lait de la mère , qui convient parfai-

tement fans doute à la difpofition des or-

ganes de fon enfant , c'eft-à-dire
, que le

lait de la mère a une telle préparation le

premier mois , que cette nourriture eft

précifémcnt celle qui convient plus parti-

culièrement à Tenfant de cet âge ; qu'en

-

fuite ce lait eft préparé de nouveau par la

nature , pour fatisfaire à des organes plus:

forts. C'efl: donc cette même analogie ,,

contre laquelle notre Auteur sélevQ
, que

)e crois ici très-favorable aux couloirs dé-

licats d'ua enfant nouveau né ; car, corn-
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me le fuc nourricier fe prépare dans Ul

mère pour Fenfant , tout fe range Ôc fe me-

iure en lui pour le recevoir ; fes vaiffeaux

tendres & fufceptibles de fituations & de

capacités qui leur conviennent , fe ployent

Se fe tournent de manière à perfedionner.

Se à faire croître fans danger fon petit

corps.

S'il m'étoit permis d'entrer ici dans des

vues plus étendues, je pourrois hazarder

de dire , fans trop de témérité
,
que vrai-

femblablemcnt le moral y gagneroit en-

core beaucoup , & qu^il y a lieu de croire

que cela préviendroit la décadence de

plufieurs familles , dans lefquelles on ver-

roit régner bien plus d'union & de con-

corde qu'il n'y en a ordinairement ; car

l'extrême différence dans la qualité des

fucs nourriciers, dont chaque enfant s'ali-

mente à cet âge de foibleffe , où la réflexion

n'agit point , n'eft peut-être pas fi éloignée

que l'on penfe, de la diverfité de leurs ca-

radères , Se d'une certaine antipathie qui

les divife quelquefois fi cruellement entre

eux; mais ceci efl hors de mon fujet, fur

lequel je me hâte de revenir.
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Malgré ce que nous venons de dire , il

faut pourtant convenir qu'il vaudroit en-

core mieux donner aux petits enfans du

bon lait d'animaux ,
que du mauvais lait de

femme , que le bon lait de femme efl: peut-

être plus rare que le bon lait de vache , de

brebis, de chèvre, d'aneffe, &:c. mais à

qualité égale, celui de femme efl: toujours

bien préférable ; c'eft une fubftance qui

n'efl ni entièrement animale, ni entière-

ment végétale , elle convient donc mieux

à Fenfant qui a été nourri de cette même
fubftance, depuis le moment où il a été

formé dans la matrice de la femme. Si la

mère eft bien faine , & qu'elle tire cette

fubftance de fes mamelles , ce fera , fans

contredit, un moyen de plus pour que

l'enfant s'en trouve bien
,
parce qu'il fera

déjà familiarifé
,
pour ainfi dire, avec cette

nourriture
, qui lui eft toute naturelle. Je

conclus , d'après cela, qu'on ne doit avoir

recours au lait des animaux dans les fie

premiers mois de la naiffance, que lorf-

xju'on n'en trouve pas de bon dans les

femmes.
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Si le lait des animaux rend fouvetit la

fanté aux malades , cela ne fuffit pas pour

n'en confeiller pas d'autres aux enfans

nouveaux nés ; car le bon lait de fem-

me rt'efl pas moins efficace aux adultes in-

firmes
, qui ne répugnent pas à en prendre.

Ce remède ne feroit peut-être pas tant né-

gligé par les Médecins , fi on pouvoir ai-

fément le mettre en pratique. N'eft-il pas

raifonnable de croire que
,
par fon affinité ,

les enfans le digéreront mieux que celui

d'animaux, qu'il s'affimilera mieux avec

leur fang , précifément à caufe qu'il y aura

plus d'analogie ? La Phyfique nous dé-

montre ce phénomène dans toute la na-

ture : or , fi ce lait efl: d'une bonne qualité ,

en s'aflimilant aifément , il nourrira mieux

l'enfant , & lui donnera une meilleure

chair. Il faut donc chercher ce bon lait,

vous le trouverez dans la mère, ou au

moins dans la Nourrice , fi elles réunifient

tout ce que nous avons defiré trouver en

elles pour cela ; finon , il faudra y fuppléer ,.

en recourant au lait des animaux. Voyons

à préfent celui auquel nous donnerions la

préférence.
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Au défaut de bon lait de femme , on

peut donner aux enfans du lait d'animaux;

& s'il eft vrai que les difpofitions de notre

corps participent de la qualité des alimens

que nous avons pris , furtout dans notre

enfance, chaque Nation , ce me femble ,

devroit faire choix d'un lait
, qui pourroit

tempérer ou donner plus d'adivité à fon

fang & à fes humeurs. Dans cette hypo-

tèfe , tous les peuples du nord de l'Alle-

magne feroient bien , par exemple , de

donner à leurs enfans du lait de chèvre,

pour atténuer leurs humeurs , & provo-

quer une circulation qui eft trop lente

chez eux ; peut-être qu'on parviendroit

par-là , à leur donner plus de gaieté
, plus

de vivacité dans l'imagination & dans le

corps 5 car l'on fait que la chèvre eft folle

Se badine , qu'elle aime à fauter , à gamba-

der , que fans doute fes humeurs font bien

divifécs , & que fon lait doit participer de

cette grande atténuation. Au contraire

les peuples d'Italie , dans le même fyftê-

ine , ne donneroient que du lait de vache

à leurs enfans ^ afin de ralentir le cours
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rapide de leurs fluides , de les rendre plu^

forts , plus effentiels
, plus folides & moins

frivoles. Les autres peuples pourroient

partir d'après ces deux points oppofés de

diredion.

ta popuia- L'eflimable Auteur que je viens de citer

,

elle moindre, croit , que fi Ics mcres nourriflbient leurs

aiiaitoien/" cnfaus , la populatiou de l'Etat en fouffri-

leurs enfans?
^^^-^^ j^ ^^-^ entreprendre de le difluader

là-déffus 5 & tâcher de prouvera tous ceux

qui pourroient penfer comme lui à cet

égard
, que fi les mères nourrilToient elles-

mêmes leurs enfans , ce feroit un moyen
fur de peupler le monde d'un plus grand

nombre de bons ôc de robuftes citoyens.

Une mère faine ôc bien conftituée , qui

allaite fes enfans , bien loin d'y perdre fa

fanté , la fortifie ; c'efl un fait qu'un

plus grand examen ne feroit que confir-

mer de plus en plus. (Je parle ici d'une

mère d'un afiez bon tempérament , & non

pas d'une femme abfolument phthifique ,

ou qui s'alimente mal , non plus que d'une

Nourrice pauvre & mercenaire, qui allaite

quelquefois deux enfans en même tems. )
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Cette more , dis-je ,

qui allaite fon enfant,

prendra, fi Ton veut, beaucoup de peines;

mais cette peine, après-tout
,
qui n'efl pas

fî grande pour une femme un peu intelli-

gente "^
, n'efl prefque rien pour une mère

qui la prend ordinairement avec plaifir.

L'attouchement des lèvres d'un petit

enfant
,
produit dans le cœur d'une mère

un peu fenfible , le fentiment le plus déli-

cieux. Elle ne peut voir fes grâces naïves

& touchantes , fesgeftes , fes mouvemens

,

ôc même jufqu'à fon fommeil
,

qu'elle ne

reffente les tranfports d'une douce volup-

té. De-là viennent ces imprefTions deten-

drelTe
,
que des femmes étrangères & grof^

fières éprouventfi fouvent pour leurs nour-

riflbns.

Si l'attachement qu'une mère prend in-

failliblement à fon enfant , lui donne , de

tems en tems
, quelques légères inquiétu-

des , la fatisfadion intérieure qu'elle ret

* La peine eft en raifon inverfe de l'intelligence & de l'a-

dreflè ; c'eft-à-dire , que moins on a d'intelligence & d'adreflè,

plus on a de peine pour faire la même befogne, quand elle

n'exige pas trop la force du corps. C'cll ce que tout le monde
iÇTHarque > & que peu de gens ob^yent biçn»
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fent à remplir fes devoirs, lui donne aufîS

une joie fi douce & fi agréable ,
que la cir-

culation fe fait chez elle à merveille , ce

qui lui donne un appétit confiant ôc bien

réglé
, qui répare abondamment fes forces.

Quand le tems de fevrer fon enfant arrive

,

la mère , triomphante de fon ouvrage , efl:

d'une agréable humeur, elle n'efi: point at-

taquée de fleurs blanches, ni d'aucunes de

ces infirmités qui nuifent à la conception

,

ou qui produifent Tavortement , ôc qui

font fi fréquentes chez les femmes qui ne

nourrifient pas. Alors le mari bien repofé

,

fans cependant que je veuille Taftreindre

de tQUte néceflîté à une continence trop

rigoureufe envers fa femme , car il vaudroit

mieux encore qu'il l'approchât pendant

qu'elle efl: nourrice, après le quatrième

mois , au rifque même de la rendre encein-

te , ce qui efl afl"ez rare, que de porter ail-

leurs fes familières carefles : mais fi la faine

raifon ôc le bonheur de fa famille , ont

quelque empire fur l'efprit ôc le cœur de ce

bon père , il attendra quelques mois déplus ;

alors ; dis-je., tout.plein d'eftime ôc du plus
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parfait attachement pour fa femme ; dans

laquelle il trouvera autant de fois une

maîtrefle chérie , il fe livrera ardemment à

fes tendres carefles; un enfant vigoureufe-

ment conçu , fera immédiatement le fruit

de leurs chartes embraifemens ; car Ton

fait qu'une femme devient plus féconde

après avoir nourri , & que ce moyen efl

employé très-efficacement par les bonnes

citoyennes ,
qui défirent une nombreufe

poftérité ; enforte qu'une mère qui allaite

touslesfruitsdefonunion conjugale, peut,

fans anticipation , faire aifément fix enfans

en douze années de mariage; & en les

nourriflant elle-même, il efl à préfumec

qu'elle les conferveratous , pleins dévie ,

& bien portans. Ces enfans , à leur tour ,

étant bien conflitués, feront plus propres

à la génération , ôc fe perpétueront dans

une lignée nombreufe& pleine de vigueur.

Après ces courtes obfervations , doit-on

craindre
, par cette pratique , la dépopula-

tion des Etats ?
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Observations.

Les enfans font fujets à un grand nom-
bre de maladies , par exemple , aux defcen-

tes , aux vers , aux glaires ou coqueluches ,

aux dévoiemens , &c. Le relâchement des

fibres , Se les cris aigus , caufent les defcen-

tts. Lts vers font occafionnés par les ai-

gres Se les glaires. Les autres maladies dé-

rivent toutes des mauvaifes digeflions. II

faut , pour prévenir ces vices de Peflomac

,

leur interdire Tufage des bouillies , comme
nous le dirons ci-après. Et dans le cas où
Ton voit que les digeflions fe font mal ,

on peut fe permettre de leur faire ufer pac

jour, la valeur d'une cuillerée de bon vin

ordinaire ,
parce que les corps gras ôc hui-

îeux ne fe difTolvent que par le moyen des

ipiritueux.

Moyens Qucls avantages p our un peuple , fi tou-

'Nourrices, t^s Ics mcrcs faîncs nourriffoient leurs en-

fans 5 ou 5 au moins , fi les Nourrices plus

infl:ruites, n'ignoroient pas , fur leur mé*

tier , un nombre infini de particularités

auffi fimples & auffi aifées à pratiquer

,

qu'elle^
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(qu'elles font utiles & eflentielles à la con-

fervation du genre humain !

Il me femble que fi on obligeoit les

Pafteurs des Eglifes de la campagne , de

s'inflruire fur cette importante matière , Se

d'inflruire 5 à leur tour, les Nourrices dans

certains jours ;ils pourroient
, par des ex-

plications élémentaires , leur apprendre ,

fur cet objet , mille chofes eifentiellcs

qu'elles ignorent toutes , ôc qu'elles de-

vroient connoître pour le bien de leurs

nourriffons ôc de l'humanité. Je crois cer-

tainement que ce feroit un moyen de con-

ferver tous les ans à l'Etat un grand nom-

bre de citoyens
,
qui périflent malheureu-

fement , ou qui reftent infirmes, par la

faute ou par Timpéritie de leurs Nourrices.

Si ces inftrudions utiles& vraiment paf-

torales , bien dignes fans doute d'un Mi-
niflre de Dieu , étoient en même tems ac-

compagnées de quelques récompenfes

pour la Nourrice qui fe difl:ingueroit le

plus dans la théorie ôc dans la pratique de

la meilleure méthode de nourrir ôc d'éle-

ver les enfans , l'on trouveroit les campa-

F
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gnes peuplées de fages Nourrices

, qui inf-

truiroient leurs filles dans cet important

métier , alors on ne verroit plus dans ces

fortes de gens , comme on voit partout

,

une ftupide & barbare ignorance , qui fait

gémir l'humanité , en Taccablarit des plus

grands maux.

Si Ton m'objede que ces fondions ne

font pas compatibles avec la dignité du

Sacerdoce , eh bien
,
j'oferai inviter tous

les Chefs qui préfident dans chaque Gou-
vernement 5 de diftribuer dans les divers

cantons despays fournis à leur domination

,

un nombre fuffifant de Médecins ou de

Chirurgiens , capables à tous égards de

remplir dignement cette importante fonc-

tion. On peut les affurer d'avance, que

cet argent employé aufli utilement à la

campagne, pour la confervation des ci-

toyens, produiroit , tous les ans, l'avan-

tage le plus confidérable à l'Etat en gé-

néral.

Sur les ef- La lumièrc ne doit pas être vive dans la

mière. chambrc où l'on a mis l'enfant dans fon

berceau , afin de ne fas caufer ua violent
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ébranlement au foible organe de fa vue.

Elle ne doit point venir de côté , mais par

derrière ; ou en face , fi elle efl affez douce.

Il faut qu'elle foit toujours égale pour les

deux yeux. On doit avoir la même précau-

tion ,
quand on pofele foir une lampe dans

fa chambre , car Fenfant peut fe rendre

louche en fixant fes regards toujours du

même côté ; ce qu'il ne manquera pas de

faire fur celui d'où la lumière vient. Cette

habitude trop confiante , peut aller même
jufqu'à lui rendre le cou de travers , & Tin-

commoder beaucoup dans la fuite. Les

Nourrices doivent auffi prendre garde,

quand elles leur préfentent quelque chofe ,

de ne pas tant l'approcher de leurs yeux,

parce qu'infenfiblementles enfanss'accou*

tumeroient à regarder les objets de trop

près.

Quand Tenfant s'éveille Se qu'on le lève

de fon berceau , il ne faut jamais L'expofer

tout-à-coup au grand jour
,
parce que cela

lui ébranle fi fort l'organe de la vue , que

les nerfs de cette partie délicate , entrent

en convulfion , ce qui fait qu'on voit les

Fij
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enfans clignoter violemment. Il peut naî-

tre de cette imprudence des accidens fi

graves à la vue, que cela efl: très-capable

de les rendre aveugles, ou d'altérer leurs

yeux pour toujours. La précaution de ne

pas voir tout-à-coup le grand jour en for-

tant des ténèbres , efl même bonne à tout

âge. L'expérience &la connoiflance delà

ftrudure de Toeil , nous démontrent évi-

demment lanéceffité de cette fage précau-

tion. • Si je prétens ailleurs , qu'on doit cou-

cher dans un lit fans rideaux depuis l'âge

de cinq ou fix ans, je ne prétens pas em-

pêcher pour cela d'en avoir un d'une étoife

verte au-devant de fes fenêtres.

Pour qu'il La Nourrice étant dans fon lit , doit fè

bSafr.
"" iever toutes les fois qu'elle donne à tetter

à l'enfant
,
parce que le fommeil peut ai-

fément la furprendre , ce qui expoferoit la

vie de fon nourriiïbn.

Le berceau de l'enfant ne doit pas être §

côté & fous les rideaux du lit de la Nour-

rice
,
parce que l'air n'y efl: pas affez pur. Il

doit être aufll couvert de manière que l'air

puiJTe toujours s'y renouyelkr; fans quoi
|
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l'enfant refpire un air foetide Se impur , qui

aperdufon reffort, & qui porte fon poifon

fubtir dans la poitrine de cet enfant
, qui ne

peut prefque plus refpirer , ce qui dégénère

au moins en une courte haleine,, dont il

fera incommodé toute fa vie ,
qui en fera

fûrement abrégée.

Ne bercez jamais les enfans pour les en- Abus ^e Us

dormir, c'eft une mauvaife méthode qui

peut caufer de très -fâcheux effets dans,

leur cerveau encore trop tendre; cela ne

les endort que parce que cela les étourdit.

D'ailleurs la digeftion ne fe fait pas fi na-

turellement. Ce balottement peut occa-

fionner des vomiffemens à l'enfant , aigrir

ou altérer le lait qu'il a encore dans l'efto-

mac , & lui procurer de violentes tran-

chées. 11 n'y a point d'inconvéniens de

laifTer en reposa en liberté un enfant dans

fon berceau ; l'inadion de fes fens le por-

tera toujours affez au fommeil
,
quand il ne

fera point gêné ni tourmenté par quelques

befoins. Il peut y avoir des circonftancesoù

un, ébranlement lent ôc doux du berceau ^

pourroit foulager fesmaux , en le diftrayant

F iij
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un peu de fes fouffrances , ôc en Tinvîtant

peut-être au fommeil ; mais Fabus qu'on en

fait efl fi odieux , qu'il vaut mieux l'empê-

cher tout-à-fait. 11 femble que les Nourri-

ces ne foient attentives, que pour mettre

en ufage tous les moyens les plus perni-

cieux à la fanté de leurs nourriffons ; auiïi

eft-on effrayé de compter le grand nombre

qu'il en périt , Ôc de voir le mauvais état de

ceux que la mort n'a pas encore moiffon-

né *.

* Voici lin fait don c i'ai été le témoin oculaire.

Une Dame étrangère , que la curiofité avoir attirée dans la

Capitale d'un beau Royaumej alla y vifitcr une de ces Maifons

qu'une fa2;e politique ôc une piété libérale ont fondée ri<;he-

ment en faveur des pauvres enfans trouvés. Rien n'eft plus

propre que l'intérieur de cette Mailbn de charité , & tous les pe-

tits foins y font on ne peut pas mieux remplis. Nous m.ontames

avec emprefTem.nt dans une fa lie haute, cù nous vîmes qua-

rante ou cinquante petits lits entretenue trè--proprement. Trois

Nourrices étoient dans cette falle, auprès de quirize petits en-

fans j dont le plus âgé pouvoit avoir douxe ou quinze jours;

mais ce qui diminua tout à coup la fatisfaftion de cette Dame
étrangère , fut de voir ces petits enfans tous maigres (STprelque

expirans.-elle en demanda la caufe à une Sœur Keligieufe qui

nous accompagnoit , cette îœur lui répondit d'un ton fort doux :

Qne ces enfans étoient bienheureux de w-urir , cjWils alUittit ionir

^une éternelle béatitude : & puis elle ajouta tout de fuite : // e^

bien àfouhaiter aujft pour lesget.s de cet Jfopitalj quetom les enfans

^u'ony apporte, n'y -vivent pas Ibng-tems
, farce que fes revenus

ne feraient pas fujfifans pour nourrir tant d^ tnoi.de. La Dame
étrangère, qui crut que Ces oreilles lui faifoient un infidèle

rapport j fit répéter la Religieufej qui l.-.i expliquais même
penfée encore plus énergiquement 5 alors l'ttrangère interdite

,

fortit aulfitôi de ce lieu , en déplorant les malheurs de l'avari-

ce , & les erreurs d'une piété mal- entendue.
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Quand la Nourrice mouche fon nour- ,

^« ^^^
^ _ _

cher di.iica«

riflbn , elle doit le faire le plus délicatement tcment.

qu'il lui eft poflible y afin de ne pas lui dé-

former le nez ; c'efl: prefque une cire molle,

qui reçoit aifément les mauvaifes impref-

fions qu'on lui donne ; outre qu'une dif-

formité dans cette partie du vifage , eft

très-défagréable , c'eft qu'elle nuit fouvent

au fens de l'odorat , & peut occafionner

des accidens plus graves encore : par la

même raifon , la Nourrice doit prendre

garde qu'il ne fe l'écrafe lui-même , en l'ap-

puyant ti:op fortement contre la mamelle

qu'il fuce.

L'on ne doit pas laiiïer baifer les enfans s«r les bai-

par toutes fortes de gens , communément
l'on n'y prend pas affez garde. Pour peu

qu'un enfant foit joli, beaucoup de gens

s'emprefTent de l'embrafler bien des fois ; if

y a des perfonnes qui ont l'haleine forte ,

la falive mal-faine , cela peut caufer des

boutons au vifage de l'enfant,, de petits

ulcères autour de fa bouche , cela peut mê-

me quelquefois aller plus loin; l'on fera

bien d'y faire un peu plus d'attention,

F iii)
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ics^poue au

Quand on porte les enfans aux bras , if

bras, f^m- avoir foin de les changer fouvent de

bras , afin de ne pas les habituer à fe pen-

cher plutôt d'un côté que de l'autre ; car

cela pourroit caufer dans la fuite un vice

de conformation dans les vertèbres Ôc dans

tout le côté qui eft ainft preflé. Ces petits

détails paroiiTent puériles , mais il faut bien

fe perfuader qu'il n'y a rien d'indifférent

dans la méthode d'élever les petits enfans.

Exercices,

C'efi: dans le neuvième mois , au plu-

tôt , qu'on doit commencer à leur appren-

dre à marcher ; il n'y auroit pas même de

mal d'attendre, pour cela
, qu'on pût les

fevrer ,
parce que fi l'on commence plu-

tôt, ils auront encore les hanches & toutes

les parties qui doivent foutenir le poids de

leur corps , trop foibles, ce qui les oblige-

ra de marcher en dandinant ; & quelque-

fois il leur en refleune foibleife, ou plutôt

une difformité dans Iqs vertèbres lombai-

res. En effet, leur colonne vertébrale n'a

pas encore affez de confiflance pour les
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foutenîr; elle peut fe jetter de côté , & ren-

dre l'enfant contrefait. Il n'en efl: pas do

même des jambes & des bras ,
qu'il faut

toujours laifTer libres ,
pour qu'ils s'éten-

dent , fe développent ôc fe fortifient.

Cependant , fi l'on faifoit marcher trop

tôt un enfant , fts jambes pourroient aufïi

en fouffrir des difformités & des foiblefles :

des difformités ,
parce que l'enfant étant

debout , cherche à appuyerun genou con-

tre l'autre pour fe mieux foutenir , alors

înfenfiblement il fe rend cagneux * : des

foibleffes
,
parce que l'expérience& la mé-

chanique démontrent que les hommes ca-

gneux ne font pas fi folidement fur leurs

jambes.

Avant de faire marcher lesenfans , il efl

donc à propos d'attendre que leurs jam-

bes fe foient un peu fortifiées, Se pour que

cela arrive plutôt , il faut qu'ils puiffent gi-

* C'eft cet inconvénient qui m'empêcheroit d'adopter entiè-

rement la méthode des anciens Péruviens, qui deHrendoient

leurs petits cnfans , jufqu'à la moitié du corps , dans un trou fait

enterre & garni de linge, où ilspouvoient s'ébattre tout à leuc

aife ; mais il me femble que les jambes foutenant un trop grand
poids dans cet âge de foiblefle j il devoit en réfulrer un vice de
conform.ation dans Tes parties : au refte , il n'y a ici que l'expé-

rience qui puifïè détruire ou confirmer cette crainte.
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gotter tout à leur aife , quand ils font afTis

ou couches, & qu'ils foient expofés à Pair,

du matin au foir.

La méthode d'apprendre à marcher aux

enfans 5 en les foutenant par des lifières,

ne me paroît pas bonne; cela leur fait trop

lever les épaules , fouvent même fort iné-

galement ; ils s'accoutument à pencher le

corps
, parce qu'ils fe fentent foutenus : ils

peuvent contrafter par-là , une mauvaife

habitude de marcher, qui dégénère en un

vice de conformation dans les vertèbres.

Il me femble que des lifières ne devroient

fervir que comme un moyen de fecours

fur le pavé , en cas de befoin ; qu'il fuffira

de les tenir lâches , & qu'à la rigueur , on

feroit bien de s'en paffer. Il vaut bien

mieux que l'enfant apprenne à marcher de

lui-même. On lui préfente, à cet effet,

d'une petite diftance ,
quelque chofe qui

luifaitplaifir ;le defir de pofiéder ce qu'on

lui montre , lui fait oublier le petit danger

qu'il y a d'aller le chercher tout feul , cela

lui donne des forces , & ainfi, en conti-

nuant toujours d'un peu plus loin , il par-
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Viendra bien vite à marcher de lui-même

fans aucun inconvénient , fi on ne lui fait

commencer , comme j'ai dit , ce petit

exercice ,
qu'à Page de neiif ou dix mois.

Un enfant qui commence à marcher,

doit avoir toujours un bourlet à fa tête ,

lequel bourlet étant fortement comprimé

pardevant , doit faire encore plus de faillie

que le nez de Tenfant , afin que, s'il fe

laifle tomber , cette partie du vifage foir

garantie , autant que faire fe pourra , ce

qui n'efl: pas bien fur
, parce que Tenfant

lève ordinairement la tête au moment de

fa chute , Ôc quelquefois il ne la lève pas

allez pour que fon nez ne porte pas : mais

,

au refte, ce bourlet pourra toujours le ga-

rantir de plufieurs chocs.

Il faut avoir encore la précaution d'é^

loigner fes enfans du danger des chutes ,

ôc de ne pas les confier trop aifément à

d'autres enfans, qui les laifferoient tom-

ber , comme il arrive afiez fréquehiment ,

Se non pas toujours impunément. On doit

aufiTi écarter de leur vue & de leurs mains ,

tous les inftrumens qui pourroient les bieP

fer dangéreufemçnt,
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Il efl: de même très-prudent de ne pas les

abandonner trop long-tems. Quand ils

font feuls , ils fe livrent quelquefois à l'en-

nui , à la crifleiTe & aux pleurs; c'eft enco-

re ce qu'il faut éviter autant qu'il nous eil

poffible ; car c'efl à les réjouir qu'il faut

principalement s'occuper.

A quel âge C'eft à l'âge de dix , douze ou quinze

vrer les en- mois ,
qu'il faut fevtcr les enfans de la ma-

melle ; les dents qui leur viennent alors

,

annoncent que la nature a parlé , Se que

leur eflomac encore foible , efl pourtant

aiïez fort pour digérer des alimens plus fo-

lides que le lait. L'on entend dire quelque-

fois que les enfans qui tettent trop long-

tems , deviennent ftupides. Je ne vois pas

trop fur quel fondement l'on peut faire

cette aiïertion , car le lait de femme n'eft

pas fi épais que celui de vache , à beaucoup

près *. Il me paroît bien plus certain que fi

les enfans ne tettent pas aflez long-tems, ils

f \ * Va homme ftupideelt un être donc les fondions de refprit

& du corps font également embarraflees. Il n'y a qu'à voir fi,

à ce dernier égard , un Sauvage du Canada , que fa mère allaite

ordinairement jufqu'à l'âge de quatre ou cinq ans , parce que
ces femmes ont deux fources abondantes de lait, ne furpaflè paf

infiniment à la courfe, & dans tous les exercices du corps, Iç

plus vaillant Européen.
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ne viendront pas fi bien ,
parce que l'autre

lait ne paffera pas fi facilement dans les fé-

condes voies, & que par conféquent ils

refteront plus délicats. C'efl: peut-être-là

aufli tout ce qu'on veut dire , en appellant

ftupide un enfant gros & bien nourri , car

fouvent Ton ne s'entend pas. Je connois

une Ville , où ,
par un travers d'efprit im-

pardonnable , l'on n'aime point à montrer

de gros enfans bien portans
,
parce que

l'on dit que cela reffemble trop à des pay-

fans ; aufifi ces gens-là travaillent-ils , on

ne peut pas mieux , à fe garantir de ce ter-

rible reproche ; car , à la manière dont ils

fe gouvernent en toute chofe , il eil à pré-

fumer que dans quatre ou cinq générations,

ils n'auront plus guère pour enfans que de

jolies petites marionnettes.

Nous ne devons pas nous étonner qu'une sur les sé^*

mère , qui a méprifé l'occupation de nour-
^'^'^"^^**

rir fon enfant , dédaigne encore le foin de

le fevrer par elle-même ; car il eft moins

honteux de payer une Sevreufe, que de

louer une Nourrice. Cependant , s'il me
falloic entrer ici dans tous les détails de ce
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dernier abus, que de vérités dures n^au-

rois-je pas encore à dire à la plupart des

mères ! Mais , fans leur repréfenter que

c efl: prefque rendre un enfant étranger

dans fa famille , de Téloigner ainfi de la

maifon paternelle , je leur dirai feulement

que les inconvéniens font d'ailleurs en fî

grand nombre
,

qu'ils ne peuvent jamais

être balancé par les deux avantages qu'on

trouve chez les Sevreufes , c'eft-à-dire ,

celui du bon air où elles demeurent ordi-

nairement , Se celui de la compagnie de pe-

tits camarades que les enfans y trouvent :

mais quelque prix qu'on puiffe mettre à ces

deux avantages , je les trouve néanmoins

infiniment au-deifous du mal qui réfulte

néceffairement de cet abus.

Les Sevreufes des Villes font toujours

des femmes mafquées , impérieufes ôc inté-

reffées à l'excès ; leur ame inacceiïlble

,

par habitude , à tout fentiment de ten-

dreffe , eft entièrement livrée à une cupi-

dité infatiable
,
qui leur feroit préférer un

denier à mille pleurs de l'enfant. En proie

à leurs préjugés , ces femmes fuivent une
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mauvaife routine que Tavarice leur a faic

adopter par préférence , fans trop fe met-

tre en peine , ou même fans connoître le

mal qui en peut réfuiter pour tels ou tels

cnfans ^Sc fi, par malheur , des befoins

accidentels exigent un peu plus d'attention

pour quelques petits penfionnaires fubal-

ternes , elles leur font endurer des grolTié-

.retés atroces, qui jettent Tallarme 3c le

défefpoir dans le cœur de ces petits infor-

tunés , ce qui produit infailliblement les

plus grands ravages fur leur fanté&; même
fur leur vie.

On dira : mais il efl: de leur intérêt de

bien élever les petits enfans
, parce que

cela leur attire de nouvelles pratiques. Je

répondrai à cela , que chez ces fortes de

gens, un petit profit fur Pheure , l'emporte

beaucoup fur un intérêt plus grand
, qui

n'efl: qu'incertain ôc dans l'aveniril ainfi , les

alimens les.plus indigefl:es,& qiii peuvent

le plutôt empâter & raffafier un enfant à

peu de frais , fera ceux qu'elle préférera tou-

jours de lui donner , fans conGdérer qu'ils'

ne font point propres à fe lailTer broyer
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Se à fournir de bons fucs pour la nourritu-

re d'un enfant un peu déktat , & qui a déjà

eu rinfortune d'allaiter une Nourrice

étrangère : mais fi malheureufement une

Sevreufe trouve plus de profit à garder un

enfant malade par Te fecours qu'elle en

reçoit journellement des parens, je ne ré-

pondrois pas.qu'elle travaillât bien effica-

cement à lui procurer un prompt rétablif-

fement , à moins que la diète n'en foit l'u-

nique fpécifique. Car, que vous leur re-

mettiez un enfant en bon état ôc plein

de fanté , ou un enfant infirme
,

je vous

réponds que s'^il furvient quelques ac-

cidens , elles auront toujours mille pré-

textes plaufibles à vous alléguer , qui

opéreront , en apparence , dans l'un 6c

l'autre cas , leur pleine & entière juftifîca-

tion , Se qui vous chargeront encore

envers elles , de beaucoup de recon-

noifiance : fi vous doutiez de cela , voyez

cette foule de commères & de voifines

,

qui ont déjà la bouche ouverte pour

vous attefter ce fait d'une manière irré-

vocable.

Ricni
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Rien, fclon moi, ne va mieux à des

mères qui demeurent en bon air, que le

foin de fevrer elles-mêmes leurs enfans :

d'ailleurs , c'ell que leur préfence attire

l'attention de tous ceux qui les environne

,

«Se Tamour maternel écarte une foule de

maux où les enfans font en proie chez

les femmes ignorantes & avides, qui font

dans les Villes, le dangereux métier de

Sevreufe.

Les Grecs étoient autrefois dansTufage

de célébrer par un feftin , le 'jour qu'on

fevroit leurs enfans de la mamelle. Cette

cérémonie ,
qui fe paffoit dans la plus

grande joie , devenoit, pour les époux,

comme un fécond jour de noces, excepté

que la mère préfidoit uniquement à cette

fête de famille.

" y.

G



^8 ÉDUCATION

DEUXIÈME ÉPOQUE.

Elle contient Vefpace de tems ^ depuis quon a

fevré Venfant de la mcCmelle^ jufquâ ce quil

dît atteint Vâge de cinq oujîx ans.

L'Enfant croît lentement les pre-

mières années qu'il ell au monde, en pro-

portion de ce qu'il a crû dans la matrice

,

où il a acquis dix-huit à vingt pouces en

neuf mois ; car à peine croît-il de fix pou-

ces la première année , & cet accroifle-

inent diminue d'une façon marquée ,
jufqu'à

l'âge de puberté , tems où il fe fait un dé-

veloppement vifible de toutes fes parties.

C'efl: dans les premières années de la

vie , où le tiffu des fibres eft très-délicat

,

où les organes font le plus tendres , que

Fœconomie animale efl le plus fufcepti-

ble de bons ou de mauvais effets dans les

chofes néceffaires à la vie &; à la faute de

l'enfant, pour perfedionner& fortifier fon

tempérament.

I
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Habillement.

Si , comme on robferve , les fondions

animales fe font d'autant mieux dans le

corps humain, que fes parties jouifTent

d'une plus grande liberté , de quel éton-

nement ne devons-nous pas être frappés ,

quand nous voyons l'Européen , c'eft-à-

dire, l'habitant de la partie favante du

monde , fuivre une route toute oppofée à

celle qu'indique l'infaillible nature ! Auiïi-

tôt que fon enfant voit la lumière , il le

met dans les liens du maillot , comme s'il

vouloit le tyrannifer & lui faire détefter le

jour qu'il lui a donné. A peine ce tems de

captivité & de fouffrance eft-il fini , qu'il

va lui faire éprouver un autre fupplice. Il

n'y a guère que cet enfant étoit dans les

entraves du maillot, à préfent on va le-

mettre à la torture du corps à baleines ,

qui ne lui caufera pas autant de pleurs ôc

de gémiiTemens , mais qui peut-être altére-

ra tout autant les bonnes difpofitions qu'il

avoit apportées en venant au monde ,
pour

y jouir long-tems de la félicité humaine
^

c'eft-à-dire , lâfanté Ôc la liberté,

Gij
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Abus

corps
5. ^^^ Je dirai ici tout ce que j'ai à reprendre;

leines. fur Fabus qu'il y a de faire porter des corps

à baleines aux enfans ; ôc quoique je me
borne dans cette Epoque, à indiquer ce

qui convient le mieux aux enfans, feule-

ment jufqu'à rage de cinq ou fix ans
, pour

ne pas revenir fur le même objet dans

les Epoques fuivantes , ce que j'en dirai

ici peut également s'étendre dans un âge

plus avancé.

Le corps à baleines qu'on fait porter aux

enfans , ne leur efl pas moins nuifible à

cet âge , que le maillot où on les met la

première année de leur vie. Ces corps

font une efpéce de cuiraffe incommode &
dangereufe , qui leur gêne beaucoup le

reffort de la poitrine ; alors l'admirable jeu

de cette partie effentielle ne s'opère plus

que très-imparfaitement ; cette preilion efl

un obftacle à une fuffifante dilatation du

cœur; elle empêche le poumon de s'éten-.

dre en tout fens ; les côtes ainfi prelTées
,

rentrent en dedans , ce qui diminue la ca-

pacité de la poitrine , en comprimant la

fubftance même du poumon i cette modo



PHYSIQUE. lot

'©u plutôt ce fupplice , ôte la faculté de ref^

pirer aifément ; de-là viennent la plupart

de ces toux opiniâtres, de ces poitrines

foibles, de ces complexions délicates , ôc

beaucoup d'autres maladies, chroniques

qui font paffer une vie languifTante, en

conduisant plus rapidement au tombeau

ceux qui ont eu la poitrine ferrée dansleur

enfance.

On fait qu'an ne mange point quand on

a la poitrine & Teftomac comprimés , ce

qui fait , ou qu'on fe gorge beaucoup

quand on s'eft mis à fon aife , ou ,
que PeJ^-

tomac ridé & quelquefois flétri par cette

compreflion , ne pdit plus fe prêter à re-

cevoir la dofe d'alimens néceifaire à la

nourriture du corps : Ton fent ,
je crois

^

déjà tout le mal qui peut réfulter de cette

alternative. D'un autre côté, fi Ton fait

porter aux enfans un corps qui ne les ferre

point , Ton croira qu'il ne remplira pas le

but qu'on fe propofe ; mais fi Ton réflé«

chiflbitun peu, qu'il n'y a peut-être pa?

deux minutes de fuite dans la journée , oa

^e corps à baleines puifTe ferrer également.,

G iij
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Se qu'il doit faire plus ou moins cet effet ;

fuivant les divers exercices & les différen-

tes fituations où. Tenfant fe trouve , Ton

reconnoîtroit Tinfuffifance de cet ufage ,

& Ton verroit qu'il n y auroit que des

corps d'une facile élafticité
,

qui pour-f

roient n'être pas auffi nuiiibles ; mais Ton

efl: fondé à croire qu'il efl: impoiïible d'en

faire de la forte , ôc encore plus impofîible

de leur trouver quelque utilité , comme on

le verra dans ce qui va fuivre.

Si le corps à baleines efl bien ferré, il

n'y a pas de doute qu'il ne comprime plu-

fleurs vifcères qui en feront infaillible-

ment altérés. L'enfant éprouve une dou-

leur 5 ou au moins un mal-aife
,
qui lui ôte

cette gaieté qui efl fi néceffaire à cet âge

pour la fanté. Il devient trifle, il refle im-

mobile ôc dans Tinadion
, parce qu'il ne

peut plus exercer librement ces jeux fi fa-

vorables à l'accroiffement Se au dévelop-

pement de la jeaneife. Toutes les parties

de fon corps languiifent dans le repos Se

dans la gêne ; & fi vous doutez encore que

ce corps de baleines puiiTe le faire foufFrir,
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voyez les contufions qu'il a produit fur les

chairs ainfi prejGTées , & vous verrez fi cela

fe peut faire impunément & fans outrager

la nature : auifi ces pauvres malheureux

gémiflent-ils des maux qu'ils erudurent par

l^s étranglemens qu'ils fouffrent dans les

mufcles , dans les nerfs , ce qui arrête la

circulation des fucs nourriciers
, qui fe

portent alors avec trop d'abondance fur

d'autres parties , & l'enfant devient ventru

& réellement contrefait
,
pour avoir pré-

tendu lui faire une belle taille. Dans ce

deifcin , on contrarie la nature dans la loi

qu'elle dide elle-même pour la perfedion

de fon ouvrage , comme on en voit les

plus heureux effets chez d'autres Nations ,

dans les cam.pagnes, & furtout dans \t^

animaux ; mais l'inquiet Citadin a recours

à un art cruel & pernicieux
,
pour prévenir

une difformité à laquelle fes foins impru-

dens donnent infailliblement naiffance

,

car la nature n'a que faire de nos' moules

mal conftruits
,
pourperfedionner fon ou-

vrage ; auffi cette entreprife téméraire ré-

volte tous les gens éclairés ; ils exhortent,

G iiij
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ils écrivent contre ces méthodes abomi-

nables ; Texpérience plus forte Se plus dé-

cifive encore, fe joint à eux pour décrier

ces pratiques dangereufes , mais Fufage ,

le préjugé, ôc furtout Topinion des fem-

mes , remportent toujours , malgré cela ,

fur les principes de la raifon la plus évi-

dente.

La plupart des mères, dans les Villes de

l'Europe , font porter des corps de balei-

nes à leurs enfans, parce que c'efl: la mode,

Se afin , difent-elles , de leur former & de

leur foutenir la taille. Ce font-là des mots

qui femblent d'abord n'être prononcés que

par la bouche de la Prudence ; cependant

rien de plus téméraire que leur exécution

,

parce qu'il eft certain que rien n'efl: plus

capable de contraindre la liberté des en-

fans ôc leurs mouvemens naturels , comme
on peut l'obferver aifément dans tout ce

qu'ils font quand ils font habillés ; car ce

corps les gênera nécefiairement ,& li vous

laifiez faire le Tailleur , il ne dépendra pas

de lui d'étouffer , pour ainfi dire , votre

enfant, pour que fon ouvrage paroiiïe
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mieux fait. Cet enfant , qui fe fent ainfi

ferré , cherche à diminuer fa peine ; il

pouffe une épaule pour fe mettre un peu à

fon aife ; il prend cette habitude , infenfî-

blcment il fe rend boflli. La mère , qui ap-

perçoit que la taille de fon enfant fe gâte ,

fait faire un autre corps encore plus dur ôc

qui le gênera davantage ; qu'arrivera-t-il

de-là ? que cela cachera un peu fa diffor-

mité , fans pouvoir la corriger ; mais alors

cet enfant ainfi preffé , aura une refpiration

courte & laborieufe ; la dilatation du pou-

mon n'étant pas fufïifante , la circulation

ne fera pas libre dans ce vifcère délicat ;

alors fa fubftance fe viciera ; de cet acci-

dent , il en naîtra beaucoup d'autres ; le

mouvement du cœur fera gêné , ôc les pal-

pitations furvicndront ; Peflomac fera mal

{es fonctions , & hs indigeftions feront

fréquentes : outre que la région des lom-

bes , les reins , la rate , le foie étant com-

primés , (Se la circulation n'y étant pas li-

bre 5 il fe formera des embarras dans ces

vifccres , c'eft que les glandes du méfan-

tcre s'obflrueront
, parce que la chyiifica-
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tion ne fe fera plus que très-imparfaite-

ment; alors la conftitution du tempéra-

ment de l'enfant en fera confîdérablement

altérée. Ce font-là les trifles fruits qu'on

recueille ordinairement de ces prétendues^

précautions que Ton prend pour perfedion-^

ner le corps des enfans , Se que pour cet

effet , on a grand foin de mettre à la gê-

ne du maillot , des corps à baleines , des

ligatures & des vêtemens trop étroits.

Il en eft de même des corps à baleines ,

comme du maillot , dont nous n'avons

permis Fufage, que pour remédier à un

vice confidérable de conformation dans

les membres.

Si, par hazard, le tronc d'un enfant

foible & malade ,. tendoit à fe déjeter,

peut-être qu'un corps bien fait , pourroit

,

à la rigueur, contenir & redrefler un peu

certaines parties qui fe feroient viciées par

accident ; mais dans un enfant robuile ôc

bien conftitué , ce moule étranger ne peut

que le défigurer , comme il arrive toujours

quand il efl trop ferré ^ trop court ou trop

long.



PHYSIQUE. 107

Je ne doute pas que le fot ufage de faire

porter aux filles des corps à baleines fort

étroits , dans Fidée faufl'e ôc imaginaire de

leur faire ce qu'on appelle une belle tail-

le , ne foit une des principales caufes de

leurs fréquens avortemens quand elles

font femmes , & furtout de leur incapa-

cité à nourrir elles-mêmes leurs enfans"^.

La compreffion qu'elles ont éprouvée dans

cette région, n'apas permis aux fucsnour-

ricicrs de s'y porter affez abondamment ;

la plupart des petits vaiffeaux s'étant obli-

térés , font un obflacle au retour du lait , ce

qui concourt auffi à engorger les glandes

mammaires5maladie à laquelle nous voyons

tant de femmes aifées être fi fujettes ,
parce

qu'elles n'ont pas allaité leurs enfans , foit

par mauvaife volonté , foit par incapacité ,

•^ Les Peuples de rOiienr font fi grand cas de la finefîê

de la taille , que toutes leurs clianfons pour exalter cens
perfcdion dans leurs Maîcrert'es, font pleines de figures ôc de
comparaifons exagérées, & en effet, leurs femmes ne l'ont û
belle , que parce qu'elles méconnoiflênt entièrement J'ufage de
fe cuirafler avec des corps à baleines. Le beau fexe , en Tur-
quie , trouve qu'un fimplecorfet bien ajuflé, remplit beaucoup
mieux fesvues, & cela fans aucun dançcr : auffi les Dames
Afiatiques ont-elles la taille & la poitrine incomparablement
plus belles que les Européennes, & la pulmonie, cette mala-
die dcfiruftive qui fait tant de ravages dans nos climats, eft

prcfque inconnue dsns ces pays-U.
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pour avoir été ferrée dans des corps à ba-

leines trop étroits.

Nous devons donc conclure que Tin-

v'ention de ces corps , n'efl pas meilleure

pour la perfedion de TcTpéce humaine

,

que pour fa fanté ,
qu'ils nuifent en même

tems à Tun Se à Fautre , ôc qu'ils gâtent plus

de tailles qu'ils n'en forment de belles,

puifqu'ils font faire fouvent aux enfans ,

des efforts pour fe dégager un peu de cette

cuiraffe incommode qui les gêne égale-

ment fous les bras , & qui , en comprimant

tous les vailfeaux qui s'y diftribuent , em-

pêchent la nutrition , raccroifferaent , Se

par conféquent , la force de ces parties ,

tandis que les fucs deftinés à cet ufage ,

trouvant un obftacle dans cette preflion

,

refluent Se s'introduifent par furabondan-

ce, comme nous avons dit, fur une autre

partie qui fe nourrit trop en proportion

des autres , ce qui donne lieu à des mala-

dies Se à des difformités fouvent très-con-

fidérables. Après ces obfervations , après

l'opinion d'un grand nombre de bons Au-

teurs , Se furtout d'après Texpcrience ^ Ton
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peut afTiirer affirmativement que les corps

à baleines nuifent à plus de tailles qu'ils n'en

forment de belles, abflradion faite du grand

préjudice qu'ils font encore à la fanté.

D'après ces mêmes principes
, je crois

que pour vivre long-tems, pour être moins

expofé aux maladies , ôc enfin pour deve-

nir fort Ôc vigoureux , l'on ne doit point

être ferré ni gêné , pendant fon enfance ,

dans fes habillemens ; que les plus (impies

& les plus aifés , font toujours ceux qui

conviennent le mieux ; donc , il ne faut

jamais ni maillot , ni corps de baleines , ni

jarretières, ni toutes autres ligatures qui

gênent la circulation (Sclesmouvemens du

corps humain.

Les premières années de la vie , il faut

feulement garantir du grand froid les en-

fans, en les y accoutumant infenfible-

ment; mais ils doivent être toujours à leur

aife , pour qu'ils confervent cette gaieté

,

^* fi néceffaire à leur accroiffement ', puif-

qu'elle favorife fi bien la circulation , &
qu'elle féconde parfaitement les digef-

tions; moyens heureux ôç. efficaces^ qui
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leur font trouver la fanté dans l'attrait dil

plaifir où ils fe livreront d'eux-mêmes,

s'ils ne font point gênés dans leurs vête-

mens ; mais ceux qui ne jouiffent pas de

cette liberté , deviennent trilles , & les en-

fans trilles digèrent mal ; alors leur tempé-

rament s'altère ; ils perdent leurs forces,

ou en acquièrent très-peu ; ils deviennent

mal-fains ; la durée de leur vie en fera mê-

me fort abrégée.

Nourriture.

Comme je conduis , dans cette Epoque ,

l'enfant d'un an , ou environ, jufqu'à l'âge

de cinq ou fix ans ,
je dois prévenir ici

,

qu'il faut varier ôc augmenter fa nourriture

à proportion de fes forces 6c de fon âge ;

l'on a feulement foin de lui réitérer fou-

vent les alimens fimples qu'il femble man-

ger avec plus de plaiiir.

La bouillie qu'on leur donne les deux

ou trois premières années de leur vie , efl:

une nourriture extrêmement groffière Se

îndigefle pour eux ; c'eft une efpéce de maf^

tic qui peut engorger les routes étroites que

le chyle prend pour fe vuider dans le fang i
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elle obflrue fouvent les glandes méfenté-

riques , parce que la farine dont elle eft

compofée , n'ayant point encore fermen-

tée 5 s'aigrit dans leur eftoinac , le tapifle de

giaires, & leur engendre des vers. Je pen-

fe , d'après quelques Auteurs ,
qu'il efl: de

la prudence d'en interdire le fréquent ufa-

ge : encore faudroit-il auparavant en faire

cuire la farine ; pour cet effet, on la met

au four dans un plat fort large , on la re-

mue de tems à autre , pour la préparer

également. La bouillie faite avec cette

farine cuite , efl: d'un ufage moins mal-

faifant que la bouillie ordinaire, qui étant

faite avec de la farine crue , efl: néceflai-

rement plus pefante
,
plus vifqueufe , ôc

d'une plus laborieufe digefl:ion ; mais quoi-

que la bouillie foit faite avec de la farine

cuite 5 il faut d'abord la faire très-légère

en farine , pour y accoutumer infenfible-

ment l'eflomac de Tenfant. Je crois , au

refte , que la crème de riz , le pain émiet-

té, bien cuit au bouillon de boeuf, ou au

lait récemment trait '^ , d'autres fois au
" '

_
—;

—

—

—

. ..

* Le lait ^lu a bouilli , ou ^ui n'eft pas récemmenc craie , a
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beurre frais 5 dont on fera une panade , ou

efpéce de bouillie , efl: un aliment bien

préférable pour eux. On fe fert ,
pour leur

en faire manger , d'une petite cuiller

,

afin de ne pas leur donner des bouchées

trop fortes : il vaut mieux auITi leur don-

ner à manger de trois en trois heures ,
que

de leur en donner trop à la fois.

Quand les enfans prennent leurs groffes

dents , c'efl: une marque que leur eftomac

.eftaflez fort pour digérer la viande ; on

leur en donne un peu par très-petit mor-

ceau avec du pain , mais la foupe , à cet

âge , doit être leur principale nourriture ;

c'eft un très-bon aliment pour eux , tant

qu'ils la mangent avec plaiiir & appétit ^ il

faut auparavant la laiiTer refroidir : cette

précaution efl même bonne à tout âge

,

parce que les alimens qu'on mange trop

chauds , racorniffent lepharinx , Toefopha-

ge & Teftomac , ce qui altère le fens du

goût, & déçhauffe la racine des dents.

Mais il y a plus , c'eft que Teflomac moins

beaucoup perdu de fa propriété balfami<{iie , par l'évaporation

^n'il a foiiffcrt.

abreuvé
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abreuve defuc gaflriquc , nous occafionne

dans la fuite des douleurs Se de fréquentes

jndigeftions.

Les vieillards &; les pcrfonnes édentées

digèrent mal
,
parce qu'ils ne peuvent plus

triturer que des alimens d'une facile digef-

tion ; c'eftpour cela encore que c'efi: avec

beaucoup de prudence quand des Nourri-

ces bien faines , mâchent aux petits enfans

leur nourriture , & Fimprégne de falive

lorfqu'ils commencent à manger , fans

quoi il pafTeroit alors dans leurs veines un

chyle épais , crud ôc groffier qui leur eau-

feroit infailliblement des maladies.

Ne donnez point d'acides aux enfans en

bas 'âge ; la falade , les fruits cruds font

trop vifqueux pour eux ; il eft dangereux

de leur en donner avant qu'ils fe nourrif-

fent de viandes Se qu'ils faflent des exerci-

ces un peu forcés ; ils ont les organes trop

foibles encore pour dénaturer les acides Se

empêèher leurs effets pernicieux. Le pain

la foupe variée, le laitage, un peu de

viande , voilà leurs meilleurs alimens.

Un foin bien effentiel Se qu'il ne fauî

H
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pas négliger pour la fanté des enfans , c'eft

de défendre exprelTément aux domeftî-

ques de leur donner à manger ou à boire

,

ailleurs qu'en préfence ou de Tordre des

parens
,
parce que la plupart de ces fortes

de gens font fi bornés , qu'ils font fouvent

beaucoup de mal aux enfans en croyant

leur faire du bien ; quelquefois auffi ce n'efl

que pour s'en faire affedionner davantage.

Cefl un grand abus de leur donner à

manger des fucreries , des confitures ôc

tout ce qu'on appelle ordinairement bon^

bons; quand cela ne feroit que les dégoûter

delà foupe Ôc des autres alimens fimples,

ce feroit toujours un grand mal de leur

donner à manger des friandifes. Si vous

faites valoir comme un bonbon , un petit

morceau de pain que vous leur accorderez

comme une grâce , ils le mangeront avec

autant de plaifir que d'appétit; c'eflle feul

aliment qu'on puiffe fe permettre de leur

donner entre leurs repas ordinaires. M.

Locke dit très-bien ,
que fi c'efl la faim

plutôt que la friandife qui les follicite à

manger , ils mangeront le pain feul avec
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jplaifir ; mais que fi c'efl: Ja friandife

qui les follicite plutôt que la faim , il n'efl

pas néceiïaire alors qu'ils mangent. Ce di-

lemme efl fans réplique.

L'on ne doit prefque jamais donner de

vin à boire aux enfans ,
qu'il n'y ait , au

moins , les trois quarts d'eau , fi ce n'efl:

par remède , comme cordial , tonique

,

ftomachique
, ( la digeftion fe fait promp-

tement chez les enfans , mais imparfaite-

ment ; les corps gras , huileux , ne fe diC-

folvent pas par l'eau) mais , malgré cela

il ne faut jamais leur donner des liqueurs

fpiritueufes , car elles crifpent ôc arrêtent

l'accroilTement.

Il faut encore obferver que les enfans

ont en général un tempérament fi humide,

qu'il fuffit de les faire boire très-peu
, par-

ce que les boiflbns abondantes leur relâ-

chent l'eftomac , Ôc il s'en faut bien qu'ils

ayent befoin de relâchant dans leur nour-

riture ordinaire ; ainfi l'on doit peu faire

boire les enfans.

Observations.

Au bout de deupi ans ou environ, il fe

Hij
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fait un changement aflezfenfible dans l'en*

fant ; il commence à avoir quelques idées

confiantes , il s'attache à fes païens , re-

tient Se répète ce qu'il entend dire ; fon cer-

veau efl: comme une cire molle fur laquelle

tout porte fon empreinte. En effet, fes

fens font vifiblement frappés des objets

qui fe préfentent à lui , 6c les portent à

Tame qui commence alors à exercer fes

facultés 5
par exemple, celles de retenir,

concevoir ôc réfléchir. Ces premiers effets

de Tame font bien dignes d'être obfervés

par un Philofophe qui fe plaît à confidé-

rer les progrès de l'eijprit humain,

pcntltion. Les premières dents qu'on apperçoit

dans l'enfant , font les incifives fupérieures

,

qui percent à huit ou neufmois ; les cani-'

nés fe montrent dans la féconde année ^

puis quelques molaires , enfin il les acquière

toutes à quatre ans , excepté les dents de

fageffe ou molaires poftérieures.

. Quand les dents molaires font prêtes à

percer , les enfans éprouvent une forte ir-.

ritation aux gencives qui les tourmente

beaucoup. Je m'écarterois de mon plan

,
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n j'entrois ici dans un détail de remèdes

bien fouvent plus dangereux qu'ut iles; je

dirai feulement que c'efl: les foulager de

pafTer proprement le doigt par-deilus leurs

gencives , & que cela même en facilite

Tiriuption. Un hochet garni d'un mor-

ceau de criftal de roche , efl: encore txès-

bon pour cela, parce qu'en outre le criftal

leur rafraichit la bouche qu'ils ont alors

fort échauffée. Si ces moyens étoient im-

puilfans pour appaifer leurs vives dou-

leurs, (Se que des fymptômes graves an-

nonçaflent quelques dangers , il faudroit

alors faire une petite incifion â ta gencive,

avec un inftrument bien tranchant , à l'en*

droit que les dents doivent percer.

Je dois ajouter ici , que l'air pur Se vif

que les enfans refpirent dans les champs,

favorife fmgulièrement la fortie de lèurs^

dents , & que cette raifon doit entrer en?

confidération pour ne pas les retirer fitôt

de la campagne. ,

,
Les enfans ont befoîn de dormir fou-- ^^le teni

I . , /•Il , ^ du fommei
vent les premières années de leur vie. Le &desiepas.

fQiUmeil efl; un reftaurant qui convienc:

Hii).
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particulièrement à Tenfance; il répare avan-

tageufementleurspetitesforcesquifontaifé-

ment abbattues par le mouvement prefque

continuel où ils font à cet âge. Ils doivent

auffi manger plusfouvent
, parce que leurs

digeftionsfont promptes, mais mal-faites ,

ce qui produit peu de chyle chez eux , ÔC

beaucoup d'excrémens ; mais dans la fuite ,

on fera bien d'attendre que Tenvie de dor-

mir & celle de manger leur vienne juf-

qu'à un certain point , fans les prévenir

fur cela.

Nepasmet- jvjg mettez îamais coucher les enfans
tre coucher -^

les enfans avcc dc vicilks perfonnes ; ces derniers ,
avec de vieil- , , , .

Us gens. a la venté , s'en porteront mieux
, parce

que Tinfenfible tranfpiration des jeunes eft

bénigne ; elle pafle dans le vieux où elle

entretient la foupleffe de ks fibres , mais

Tenfant en fouffre beaucoup , par la perte

qu'il fait ; il maigrit, il s'exténue, il en

tombera malade infailliblement,

les faire I^ ^^ut accoutumcr Ics cnfans à fe mou-
moucher. ^^^^ toutcs Ics fois qu'ils font morveux

,

le foir également quand ils fe couchent

,

& le matin quand ils fe lèvent, parce que
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cela dégorge les finus & la membrane pi-

tuitaire. Quand cette humeur féjourne trop

long-tems dans ces cavités, elle fe cor-

rompt , cela donne une mauvaife odeur au

nez , en outre , cela peut occafionnec

quelquefois une fluxion acrimonieufe fur

les yeux. On doit leur donner des mou-

choirs de fil par préférence à ceux de co-

ton , ôc leur en changer tous les jours.

Les enfans prennent fouvent Thabitude

de fe porter un de leurs doigts dans le nez ,

&de fe gratter l'intérieur des narin^. s , cela

efl affez dangereux pour qu'on doive les

en détourner, car ils peuvent , avec leurs

ongles , écorcher cette partie , Tenveni-

mer enfuite , ce qui donne quelquefois

naiffance à un mal encore plus grave.

Les déjedions chez les enfans jufqu'à Déjcaioa*.

rage de trois ou quatre ans , font ordinai-

rement affez abondantes; mais, dans la

fuite , le goût exceffif quïls prennfînt à

leurs jeux , les détourne quelquefois de

cette importante fonction. Quand iisfont

parvenus à cet âge , il faut prendre garde

s'ils vont à la fellc une fois par jour ; Ton
Hiiij
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doit indifpenfablement leur en faire con-

traderThabitude *
, car fiun enfant de cinq

ou fix ans reftoit deux ou trois jours fans

aller à la felle , il faudroit l'engager d'y

aller tout naturellement , fans lui donner

aucun remède que de lui faire boire de

Teau pure ; parce que s'il refloit conftipé

quatre ou cinq jours de fuite , les fels al-

kalins que contiennent les matières flerco-

rales
,
pourroient fe développer, ôc paffer

enluite dans les fécondes voies , alors cela

donneroit de l'âcreté à fon fang & à fes

humeurs.

D'un autre côté , fi un enfant va trop

fréquemment à la felle , comme quatre ou

cinq fois par jour, cela diminuera beau-

coup Tes forces , ôc peut dégénérer en une

maladie , fi cela duroit ainfi plus de trois

ou quatre jours ; cependant il ne faudroit

pas arrêter tout à coup ce fîux de ventre

,

parce que fouvent il n'efl: que fymptôma-

tique.
»' ' Il II , r.,... '

"

* C'eit peut-être la renie confiance dans les fonéhons anima-

les avec celle d'iinncr
, quand on en a befoin, qu'il faut fe faire

régulièrement ; car à vingt ou vingt-cinq ans j il faut être ac-

coutumé à pouvoir endurer la veille , la faim, la foif> le chaud >

ie froid , &c.
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L'on peut ,
par la feule force de Thabi-

tude , leur faire rendre une felle tous les

jours ; il n'y a qu'à leur en faire une obli-

gation prefqu'indifpenfable , comme , par

exemple , de les priver de quelque chofe,

s'ils ne font pas ce que vous exigez d'eux ;

le petit dépit qu'ils en relTentiront , les

obligera de foumettre infenfiblement la

nature à faire régulièrement chez eux tous

les matins cette fondion : cette attention

eft d'une très-grande importance pour les

opérations de Tœconomie animale.

Les enfans font fréquemment fujets aux .
indifpo^^

éruptions cutannees , aux diarrhées , aux res.

faignemens de nez , <Scc. l'on doit peu fe

mettre en peine de ces petites incommo-

dités apparentes , elles ne fontfouvent que

des voies falutaires que la nature bienfai-

fante employé toujours avecfuccès à fes

iîns. Les parens doivent bien fe garder de

faire ici ufage de remèdes , ils peuvent

feulement retrancher un peu de la nourri-

ture , afin que la nature piûlle agir plus li-

brement.

L'on fera bien de mener promener fes ks^^rf^it
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te/tro" vltl

^^f^^^ ^^^^ "^ jardin ou à la campagne

,

mais il faut prendre garde d'aller trop vite

quand ils commencent à marcher , parce-

qu'ils s'efToufleroient pour fuivre ceux avec

qui ils vont , au point d'occafionner quel-

ques relâchemens , ou quelques ruptures

de vaifleaux dans la poitrine. L'afthme,

la pulmonie peuvent fuccéder à cette im-

prudence.

Les mêmes accidens viennent encore

plus fréquemment
, quand on leur fait ap-

prendre plufieurs fables par cœur , ôc qu'on

a la fotte vanité de les leur faire réciter

toutes de fuite , comme il ne manque pas

d'arriver chaque fois qu'il vient des vifites

dans la maifon. L'enfant
,
qui voit fur lui

les yeux attentifs Se quelquefois févères de

fa mere5fe précipite de réciter rapidement

tout ce qu'il fait ; dans la crainte que

fa mémoire ne lui échappe , il ne fe

donne pas le tems de reprendre haleine;

ce dangereux exercice recommence cinq

ou fix fois par jour ; l'enfant , qui s'eft

déjà épuifé pour retenir ces fables , s'épuife

de plus en plus en les récitant fi fouvent.
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Qu'aura-t-on fait par ce bel exercice ? on

aura travaille à abréger la vie de fon en-

fant , en ennuyant tout le monde.

S'il V a beaucoup de pères & de mères AbusdeTcr-

qui agiflent avec trop de rigueur envers defccndano^

leurs enfans , il y en a plufieurs aufli qui tio? recher-

nuifent à leur fanté par trop de condef-

cendance pour toutes leurs fantaifies. 11

me femble qu'on devroit fe faire un fyftê-

me là-defTus
,
qui me paroît três-raifonna-

ble : d'abord , c'ell: de \ç:^ accoutumer à ne

point trop fe faire fervir dans les chofes où

ils peuvent s'exercer en fe fervant eux-

mêmes ; c'efl encore de ne leur rienrefufer

fans un jufte motif , mais aufli de ne point

leur accorder ce qu'on vient de leur refu-

fer , & cela , fans qu'ils ofent répliquer ;

car fi on fe laide vaincre par leurs impor-

tunités , on les rendra pleureurs , opiniâ-

tres 5 fantafques & de mauvaife humeur ;

tout cela peut nuire à leur fanté , en leur

ôtantla gaieté qu'ils doivent avoir, pour

fe bien porter.

On nuit encore davantage à la fanté des

enfans, en voulant prendre trop de foins
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pour leur confervation ; c'eft ce qui arriva

fréquemment chez lesGrandsoù desMéde-

cins trop complaifans, n'ofentpas toujours

dire leurs fentimenslà-deflus. Sanscompter

les friandifes qu'on donne à cesfortes d'en-

fans, qui leur font toujours beaucoup de

mal , c'efl: que leurs parens ( ordinairement

aflez ignorans fur ces fortes de chofes )

toujours dans une elpéce d'allarme fur ce

qui environne ces enfans chéris , les em-

pêchent de s'exercer librement ; ils crai-

gnent fi fort qu'ils ne reffentent le froid

,

qu'on les furcharge de vêtemens , & qu'on

leur fait pafler toute la^faifon de Fhyver

fans prefque fortir d'une chambre chaude

,

où l'air raréfié , relâche le ton de la fibre

au point que ces enfans n'ont plus la force

fuffifante pour pouvoir bien digérer , en-

forte que cela leur attire plufieurs fâcheu-

fes incommodités qui les rend toujours au

moins valétudinaire; : mais il y a plus,

c'efl: qu'à la première occafion qu'ils ref-

pireront le moindre air vif, il fe fera uri-

engorgement dans les vaiffeaux flafques

de leur poumon délicat , alors un rhume
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opiniâtre furvient , l'ulcère s'y forme , voilà

un enfant pulmonique pour avoir été élevé

trop délicatement , on l'a conduit par la

main dans le précipice qu'on vouloit lui

faire éviter. C'efl; ainfi que la plupart des

gens riches ou de condition fe gouver-

nent à l'égard de leurs enfans, avant l'âge

de les envoyer dans hs Collèges.

Quand eft-ce qu'ils connoîtront mieux

les moyens de les faire jouir en bonne

famé , des avantages que leur naiflance ôc

kur fortune leur procurent , & qu'ils ne

diront plus : nos enfans naijjènt de pères Gr de

mères de -qualité^ par conféquent d^une com-^

phxion délicate ^ ces enfans ne fauroient être

ajfei robufies pour être élevés à la manière des

payfans ! Commencez d'abord , leur dirai-

je , aies imiter en quelque chofelà-deiTus ,

& enfuite
,
par d-ég-rés infenfibles , fortifiez

leur tempérament , comme s'ils étoient

deftinés à faire un jour les plus pénibles

travaux. En travaillant ainfi à endurcir

leur conftitution corporelle , vous aug-

menterez leurs plaifirs préfens , & vous di-

minuerez les peines qu'ils éprouveront
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dans un âge plus avancé: enfin , ajoûteraî-

je 5 c'efl-là un des bons moyens de vous

donner des héritiers vigoureux, qui per-

pétueront vos races illuftres dans les iîé-

cles à venir *.

La nature ayant conftruit tous les êtres

pour vivre dans le fluide qui les environne ,

les en retirer par de prétendues précau-

tions, ce n'ell pas moins que le comble de

la fottife ; aufli la plupart des enfans en-

vers qui on a tant pris de ces faulTes pré-

cautions, ne font fpuvent que des em-

bryons qui ne connoiffent la vie que par

les infirmités,

suriescon- Lcs cufaus out Ics nctfs bcaucoup plus

gros à proportion que les adultes , & Ton

obferve que de tous ceux qui périffent, il

n'y en a prefque point qui meurent fans de

violentes convulfions. Nous devons donc

comprendre que le genre nerveux efl fa-

cilement afFedé chez les enfans , & en at-

tribuer la caufe à la capacité confidérable

de leur cerveau , eu égard au refte du corps.

* A ctrcti: dernicrc conlidéracion peiic opérrr ;ur an :v.ui

homme, ce que l'Auteur fe propofe envers cous ^ il n'aura

joint de regrec de s'être lervi de ce moyen» .

vulûons.
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Tout ce qui pourra donc irriter trop vive-

ment le genre nerveux, doit être fort dan-

gereux à cet âge.

L'on eft très-répréhenfible quand on
^^^""-^l^"'^

fait naître des frayeurs aux enfans^ foit par peur,

une llirprife occafionnée par un grand

bruit inattendu
,
par des cris aigus ôç per-

çans, ou en leur préfentant tout-à-coup

des objets capables de les furprendre défa_

gréablement. Les récits fabuleux des man-

geurs d'hommes , des revenans , des loups-

garoux Se de pareilles fariboles
, peuvent

nuire également à leur corps ôc à leur eC-

prit ; en bleflant vivement leur petite ima-

gination 5 cela peut leur procurer desfon-

ges flinefte^ , Se par conféquent de violen-

tes émotions qui irriteront trop fortement

chez eux le genre nerveux, ôc donneront

lieu à des convulfions auxquelles ils n'ont

déjà que trop de difpolition. Un tremble-

ment dans les membres , des attaques de

vapeurs épileptiques , font fouveht les

trilles fruits qu'ils recueillent de la détefla^

ble bêtife de leur Nourrice , de leur Se-

vreufe , ou des domeftiques de la maifon.
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C'efl aux pères Se mères à veiller à cela J

& à tranquillifer leurs enfans fur tout ce

qui pourroit les effrayer. L'explication de

la chofe même les calme un peu , mais les

exemples de fécurité qu'on leur donne ,

font plus efficaces Se les raffure tout-à-fait,

aina"^Vs"im- ^^ plupart du moudc connoît fi peu les

prudens. ménagcmcns qu'il faut avoir dans les jeux

qu'on fait quelquefois avec les enfans,

qu'on doit prefque toujours interdire ces

fortes de jeux à tous ceux qu'on ne connoît

pas affez prudenspour les exercer avec eux

fans danger. Les uns foulévent de terre

les enfans par le bas de la tête , pour leur

faire voir, difent-ils, leur grand père ; s'il

étoit vrai que les trépafles viffent leurs

grands pères , on pourroit tenir parole fans

y penfer , car ce prétendu badinage , qui

cft condamné -dans l'Orthopédie , efl en

effet très-condamnable à tous égards. Les

autres iront par derrière, leur appliquer

fortement les mains fur les yeux
,
pour leur

faire deviner celui qui fait une pareille

fotcife ,
jeu déteftable qui ne va pas moins

qu'à altérer l'organe de la vue pour tou-

jours4
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Jours. Ceux-ci les prendront fubitemenc

dans leurs bras ,pour faire femblant de les

jetter dans un puits, dans une rivière , ou

par la fenêtre. Ceux-là leur tordent rude-

ment les bras , ou les ferrent lourdement

dans les leurs. D'autres enfin , feignant

brufquement de courrir après eux , leur fe-

ront cogner la tête ou un oeil contre quel- *

que chofe
,
qui les bleflera gravement. Je

ne fînirois pas , fi je voulois énoncer ici

tous les inconvéniens qu'il y a de laifler

badiner les enfans avec des gens de cette

efpéce.

Cen'eftpasehcore dans Fâge de cette Dangereux

Epoque qu'on doit inipirer de la crainte «aime,

aux enfans; il vaudroit peut-être mieux en

tout tems , ne leur infpirer qu'un tendre 6c

refpedueux attachement pour leurs père

6c mère : car l'amitié accompagne rare-

ment la crainte dont il efl ici queftion.

Mais, fans entrer dans cette matière qui

eft étrangère à mon fujet , je dirai feule-

ment ,
que cette crainte efl un fentiment

qui fait éprouver un ferrement de cœur ,

unmal-aife qui afiéde défagréablement

,

I

N



t^a ÉDUCATION
qui ejfl très - nuifible à la fanté Ôc à YsiO'

çroifTementdesenfans. Soneffet interrompt

le libre cours des fluides ^ alors la fibre

mufculaire ne reçoit pas également les

fucs nourriciers qui doivent l'abreuver ôc

entretenir fa fouplelTe ; la qualité de ces

fucs fera viciée 5
parce que l'enfant trop

craintif, digère mal, qu'il eft ordinaire-

ment trifle ôc que fa refpiration efl gênée :

ce qui altère confidérablement la confti*

tution de fon tempérament.

Dangereux Cc fcroitbicnpis éncorc, fî , par quel-

jaioufie & de ques prédilcdions trop fenfibles , le père

ou la mère, comme il arrive trop louvent

,

avoientl'indifcrétion de careiler , fous fes

yeux , ôc toujours par préférence à lui, un

de fes frères , une de fes fœurs , ou tous

les deux enfemble; alors la jaloufie (qui

paroit être un fentiment purement natu-

rel, puifque les bêtes mêmes n'en font pas

toujours exemptes) s'empare tellement du

cœur de cet enfant ,
qu'il fent un étouffe-

ment ôc une oppreffion qui ne lui permet-

tent plus de refpirer librement ; il éprouve

un dégoût pour tout ce qui l'environne

^
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il perd Tappctit ; il ne digère plus que très-

imparfaitement ; il fait un mauvais chyle;

tous fes vifcères s'obflruent afTez rapide-

ment; il devient trifte 5 mélancolique; il

garde fécrettement le chagrin qui le dé-

vore , fans vouloir en dire la caufe à per-

fonne , mais it maigrit à vue d'oeil , furtout

par le corps ; il tombe dans l'atrophie

,

dans le marafme , c'efi: un miracle s'il n'en

meurt pas ; &; (i
, par hazard , il n'y fuc-

combe pas tout à fait , il aura altéré foa

tempérament pour le refle de fes jours.

On ne pourroit pas s'imaginer jufqu'àquel

point un enfant efl fenfible là-defllis , fi

l'expérience ne nous donnoit pas fi fou-

vent la preuve évidente de ces obferva-

tions.

Quand on commence à appercevoir la

caufe d'un mal aufli dangereux , il n'y a

pas à balancer , il faut ôter de devant fes

yeux l'objet de fa jaloufe envie , & fans

affedation, diriger toutes fes careffes fur

cet enfant jaloux ; c'eft prefque l'unique

Teméde qu'il faut lui faire. L'on doit cher-

cher à l'égayer , fans qu'il puifle pénétrer
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le motif d'un changement aufli fav'orablej

dans la crainte qu'il ne s'apperçoive de

votre artifice ; je vous aiïlire même qu'il

ne fera pas aifé d'écarter tous fes foup-

çons à cet égard , car ces fortes d'en-

fans font de petits êtres fins & ruminans ,

avec qui il faudra s'y prendre bien adroi-

tement ; mais il eft bien plus prudent de

ne pas donner lieu à cette funefte maladie

,

par une préférence de uneindifcrétion ou-

trageantes, qui vont quelquefois jufqu'à la

barbarie. Pères & mères qui avez tant lu

de bons livres fur l'Education morale de

la jeunefTe , inftruiiêz-vous auiTi de ce qui

convient le mi^ux pour l'éducation phyfi-

que de vos enfans , car rien n'eft plus rai-

fonnable que de mettre le corps en état de

jouir long-tems & pleinement de tous \ts

fruits qu'on peut recueillir d'un efprit bien

cultivé.

Combien y a-t-il dans le monde de ces

pères ^ d'ailleurs très-bien inftruits
, qui, à

cet égard, ignorent encore jufqu'à leur

alphabet ? Que dis-je, qui ordonnent pré-

cifément ce qu'il ne faudroit pas faire , ilx.
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aurorrt peut-être des enfans très-aimables ^

mais qui n'auront que peu de vie* & point

du tout de fanté.

Op entend par fenfation externe, Tim- ^^ ï" ^^*
^ «lit externes rela-

preflion que font les objets du dehors fur tivement aux

1 -1 r, • n enfans de s

quelques parties de notre corps , Se qui eit ou6aiw»

communiquée à Tame par le moyen des.

nerfs dont la partie affectée eft pourvue;

Leurufage en général , eft de nous avertir

de tout ce qui peut nous être bon ou mau-

vais , tant pour notre confervation
,
que

pour notre plaifir ; ils font en quelque forte

des miniftres que TAuteur de la nature nous

a donné pour notre inftrudion ôc pour

nos befoins.

L'on en compte ordinairement cinq y

favoir , la t/âe^Voilie^ Vodorat^ le goât Se le

taB. Il y a des Phyfiologiftes qui en ad-

mettent davantage , mais on peut y à la ri-

gueur 5 les réduire tous au feul toucher ; car

dans la vue , c'eft le rayon vifuel qui va

frapper la rétine; Touie n'eft que le tad

de Tair ébranlé fur la membrane du tamr

bour ; Todorat eft produit par les parti-

cules odoriférantes qui vont toucher la
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la membrane pituitaire ; les molécules i

qui afFedent le goût , portent leur impref-

fion fur les papilles nerveufes de la langue

en lès touchant; ainfi les fens , à propre-

ment parler , fe réduifent tous au toucher.

Toutes les parties du corps humain

jouiiTent donc plus ou moins parfaitement

du fentiment du toucher : nous allons voir

en abrégé , ce qu'il faut faire dans Fétat de

fanté , pour conferver les fens des enfans

dans toute leur intégrité.

Le pafTage fubit du chaud au froid , &
du froid au chaud , qui ne cauferoit prefque

aucun mal, fans la méthode délicate Se

molle dans laquelle on élève les enfans ,

leur attire fouvent des rhumes de cerveau ,

qui altèrent confidérablement Forigine de

leurs fenfations.

Pour bien conferver fes fens , il faut les

exercer avec intelligence , & ne jamais en

faire un ufage abufif On doit s'en "fervir

pour fes befoins , <Sc non pour fatisfaire fes

caprices ; ce font-là des préceptes conf-

tans 5 qui ont leur application à tout âge

,

mais plus particulièrement encore dans
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celui de Tenfance , où les fens font plus

délicats , Ôc les dangers moins connus.

Si vous faites coucher les enfans dans u vAc.

un lieu humide ôc expofé aux vents coulis;

fi on leur touche , ou qu'on leur mouille

fouvent les yeux en leur débarbouillant le

vifage ; s'ils reftent dans une chambre où
il y ait fréquemment de la fumée , tout cela

peuc attendrir la vue.

Pour la leur conferver bien faine, né

leur laifTez jamais fixer le foleil , la neige^

ni un grand feu , rien , en un mot , de tout

ce qui peut trop éblouir ,
parce que cela

caufe un ébranlement trop violent au nerf

optique , ce qui pourroit paralyfer la réti-

ne , qui n'eft qu'une expanfion d'une por-

tion de ce nerf. Si leurs livres de cJafles

font mal-imprimés , ou d'un trop petit ca-

radère , Its enfans deviennent myopes en

les étudiant
, parce qu'ils s'habituent à re-

garder de trop près. Les ledures de nuit , à

contre-jour ou au foleil , la boifTôn des li-

queurs fpiritueufes , les veilles forcées

,

Tufage fréquent des lunettes de curiosités ,

comme microfcopes, télefcopes , &c. gâ-

I iii>
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tent aulTi le fens de la vue. Le deffeîh , là

peinture perfedionnent beaucoup ce fens.

rouie. Tout ce qui peut ébranler violemment

la membrane du tambour , comme le bruit

voifin du canon > desgroiïes cloches , &c,

tout ce qui peut trop là relâcher, comme
en habitant des lieux humides ou expofés

aux vents coulis , auxquels fuccéde quel-

quefois un abcès ; TintromifTion dans Fo-

reille , des corps étrangers
, qui peuvent

I
piquer ou dégrader cette membrane , nui-

roient infailliblement à Torgane de Fouie.

Il ell bon de nettoyer quelquefois aux

enfans , mais toujours avec prudence , Se

avec un inftrument obtus , d'or , d'argent

ou d'ivoire , Tamas de craiTe ( le cérumen )

qui fe forme dans leurs oreilles , afin que

,

par fon féjour , elle ne fe durcilTe pas afTez

pour altérer en eux cet organe. La mufique

perfedionne beaucoup le fens de Touie.

L'odorat. Pour coufervcr un fentiment exquis à

l'odorat , ne faites jamais refpirer aux en-

fans des odeurs trop fortes, car d'ailleurs

il enf>eutrérulter de fâcheux effets pour le

genre nerveux i mais l'habitude de fentir
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les odeurs fortes (Se fpiritueufes , même les

plus agréables , comiyie les parfums , les

efTences mufquces, &c. deflcchent ôc para-

lyfent à la fuite Forgane de Todorat.

L'ufage des alimens falés & épicés , tous ^* soâc,

ceux qui font forts en affaifonnement , ou

qu'on mange trop chauds ; Fhabitude de

boire du vin pur , des liqueurs , de manger

des fucreries , outre que toutes ces chofes

ne valent rien à la fanté , c'eft qu'elles dé-

pravent beaucoup encore aux enfans le

fens du goût.

Tout ce quipeut deffécher ôc racornir la i-eta^

peau , comme les brûlures & Tufage de fe

répandre fur les mains des eaux fpiritueu-

fes , nuit infailliblement à la fubtilité du

tad. Ceft un abus aufli que d'accoutumer

les enfans à faire ufage de la main droite,

par préférence à la main gauche ; pourquoi

ne leur pas laifTer la neutralité qu'ils ap-

portent en venant au monde , & ne pas

leur conferver l'aptitude d'être ambi-dex-

tres, en fe fervant indifféremment de l'une

<k de l'autre main pour tous leurs befoins ?

Sans cela ; les forces ne feront pas égale-
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ment partagées , parce que la main & le

bras qu'on exerce le plus , attirent une plus

grande quantité de lymphe & d'efprit ani-

mal ; les liqueurs y circulent avec plus

d'aifance , & les fucs nourriciers avec plus

d'abondance ; ils deviennent plus forts &
plus gros 5 le tad même y fera meilleur.

C'efl: prefque rendre les enfans manchots

que de les afTujettir à fe fervir toujours de

la main droite ; cet ufage n'eil: fondé fur

aucun principe de raifon;il eft auffi bi-

zarre qu'arbitraire.

Les pères peuvent perfedionner beau-

coup le tact de leurs enfans. On accom-

pagne Texercice fur cette matière , de

quelques explications proportionnées à

leur entendement. Le jeu du clavecin Se

de quelques inftrumens , contribuent ,
par

l'exercice des doigts , à leur développe-

ment , & par-là 5 cela peut auffi perfedion-

ner le fens du tad.

Exercices

Il faut donner beaucoup de liberté aux

enfans de cinq ou fix ans ; par exemple , if
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efl: bon de leur laifler prendre fouvent le

grand air par le froid & par le chaud , afin

que dès leur plus tendre jeunefle , ils s'ac^-

coutument à braver Tintempérie des fai-

fons ; car plus on les ménage , plus on les

rend foibles Ôc languiiïans.

L'on doit , dès le matin quand ils fe lé-

vent, leur faire ouvrir les fenêtres, pour

qu'ils refpirent d'abord un meilleur air;

enfuite on leur fait étendre les bras horifon-

talement
,
pour élargir ôc développer leur

poitrine , après quoi on leur fait faire une

petite courfe dehors , quel tems qu'il fafle.

Il faut leur permettre tous les exercices

qui fecouent modérément la machine

,

parce que le mouvement que la nature leur

dide , & qui eft fi fort de leur goût , efl

très-falutaire à leur fanté ; car, dans cet

âge , ils font fi pleins d'humidité , qu'un

mouvement prefque continuel féconde ef-

ficacement la dépuration de leurs humeurs.

C'e(l-là aufli qu'ils font à l'aife, & que

n'éprouvant ôc ne redoutant aucune con-

ttcijnte , un père attentif, peut mieux étu-

dier en fecret , l'inclination dominante de

chacun de ks cnfens.
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Ne vous oppofez donc point à leur*

exercices innocens ; reconnoiffez, danâ

ce penchant , les fages vues de la nature ,

qui fait tout pour le mieux & qui Ta aiaîi

inftitué. Ne les "faites afleoir que rare-

ment, & feulement fiir une chaife de bois,

dont le fiége fera tout plat. Il faut les ac-

coutumer à fe tenir debout, autant qu'il

fera poffible , à avoir la tête droite , les

cpaules un peu en arrière , fans avancer le

ventre , & les faire marcher ainfi à grands

pas.

Il y a des enfans qui , dans leurs jeux

,

fe font un plaifir de contrefaire fréquem-

ment les borgnes , les boJGTus , les boi-

teux , &c. ces amufemens trop réitérés

,

peuvent donner des formes vicieufes aux

différentes parties de leur corps , <Sc occa-

fionner des accidens affez graves à leur

fanté.

. Il ne faut pas les contraindre pour les

înflrûire , il vaut mieux paroître les amu-

fer ; les talens n'y perdent rien , & la fanté

ne peut que gagner à ce louable artifice ^

Ton ne devroit leur apprendre à lire & à
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écrire qu'en badinant, pour aînfi dire,

avec eux. C'eft ici qu'il eft bon de fe foù-

venir qu'en bien des occafîons , ce feroic

être plus enfant que les enfans mêmes , de

ne pas defcendre quelquefois à leur niveau.

Il faut donc les faire rire fouvent , cela

fait toujours un grand bien , mais furtout

à cet âge; car la gaieté efl un fpécifiquc

univerfel à Tenfance , parce que cela favo-

rife la circulation , cela débouche les petits

vaiiTeaux , & les glandes qui ont une dit

pofition à l'engorgement. La joie eft: un

antidote excellent contre les obftrudions

du méfentère , maladie fréquente chez les

enfans qu'on tient fédentaires ou qui font

trop craintifs. Ainfî, pères & mères, ne

grondez jamais vos enfans pour faire trop

de bruit autour de vous ; fi vous êtes pru-

dens & que leur tapage vous étourdifTe,

envoyez-les jouer ailleurs , ou éloignez-

vous plutôt que de les faire taire. Si vous

ne pouvez faire ni l'un ni l'autre , mettez

au moins tant de douceur dans vos ré-

primandes
,
qu'ils poiflent continuer leurs

jeux avec un peu plus de modération 5 cac.
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les enfans qu'on veut trop corriger là-

deffus , deviennent tous ftupides 6c lan-

guiffans.

^
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TROISIÈME ÉPOQUE.
Elle commence à Page ou Von change enEurops

Vhabillement des garçons , ^finit quand

Venfant a atteint Vâge de dix ans*

J E n'ai fait
, jufqu'à préfent , aucune dif-

tinftion dans les deux itxts , parce que

^habillement , la nourriture 3c les exercices

d'un garçon ou d'une fille jufqu'à l'âge de

cinq ou fix ans , iont^ àpeudechofeprès ,

les mêmes. L'on s'appercevra , dans la fui-

te de ma DiiTertation
, que j'ai eu plus fpé-

cialement en vue d'indiquer, \di meilleurs

direElion àfuivre dans Vhabillement ^ la nour-

riture Gr les exercices d'un garçon que d'une

fille. Ce n'efl: pas qu'on ne fît très-bien de

prefcrire , à plufieurs égards , le même ré-

gime de vie aux filles qu'aux garçons ; car

il importe beaucoup
, pour la bonne conC-

titution de l'efpéce humaine
, que les fem-

mes foient d'un tempérament auffi robufte

que leur fexe le comporte.
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Habillement.

Cefl: ordinairement à Tâge de cinq ou

fix ans ,
qu'on change en Europe Thabil-

lement des garçons. On leur ôte alors la

robbe d'enfance pour les revêtir d'une

marque plus virile *. On leur fait porter

un habit ôc des culottes. Ce n'efl: pas trop

tôt à cinq ou fix ans , fi l'enfant eft aflez gros

ôc afiez fort pour fon âge ; mais s'il eft pe-

tit , mince Ôc foible , l'on fera bien d'atten-

dre encore une année ou deux , parce que

ce nouvel habillement
,
quelque fimple ôc

aifé qu'on le falTe, exigera toujours un peu

plus de peines ôc de foins que celui qu'il

vient de quitter ; il le gênera néceiïaire-

ment un peu dans les commencemens ;

ce font des boutons à paffer dans plufieurs

boutonnières en divers endroits du corps.

( Je défapprouve beaucoup toutes ces ef-

péces de ligatures , elles nuifent fûrement

aux fondions de l'œconomie animale , ôc

à Faccroiftement des parties du corps;

mais

* Cette cérémonie fe célébroic avec éclat cher les Romains >

is feulement a I^'âge de quatorze ans accomplis, tems où on
lejrevêtiflbitde la robe virile3 cette époijue étoit la datte de
leur entrée dans le monde,

mais
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ïnaîs quand j'en démontrerois mieux enco-

re tous les mauvais effets
,

je n'efpérerois

pas davantage d'amener en Europe une

partie de la mode des Turcs *. ) Ainfi je

dis donc ,
qu .1 faut que Fenfant foit affez

fort pour mettre lui-même ce nouvel ha-

billement ,
quand on lui en aura montré la

méthode.

Je reviens à ce que j'ai dit ailleurs ; il ne

faut point de vêtemens qui puifTent gênex

le corps nulle part , ni d'habits affez beaux

xSc affez précieux ,
pour que l'enfant

, qui

les portera , n'ofe plus s'exercer ni poliffon-

* Les Turcs de Conftantinople > ceux qui, parmi le peuple,

mènent une vie laborieufe , ne font vrai ferablablement fi forts

,Sc fi vigoureux , que parce qu'on méconnoît dans ce pays -là le

maillot , les corps .\ baleines, & tous les habillemens qui peu-

•vent gêner les différentes parties du cor{i's. Il fe peut auffi que

l'ignorance dans laquelle ces gens-U vivent , féconde parfaite-

ment fur cela la mode du pays: il faut bien que ces deux moyens
ibicnt efficaces pour fortifier le corps, car ils vivent dans un
gouvernement bien capable de l."s énerver, puifqu'il n'a pour
principe que la mi/«re ; néanmoins ils font encore les hommes
les plus forts & les plus rob.iftes de l'Europe , ce qu'on n'attri-

buera certainement pas à leur climat. Un homme de méiite,

c|ui a demeure plui; de trente années à Conftantinople ^ m'a afturc

'qu'onni- voit prefquf point de rachitiques ni de bcfTus parmi
les Turcs , qu,c cela fe voir aflcz fouvent dans la même Ville»,

parirû les enfans de quelques Grecs riches^ qui prennent chez
eux une Nourrice ('hréiienne , qui pratique l'emmaillotement :

îiuffi , dit-il , on recannoît aifémentles gens qui ont été élevés

fuivant cette mauvaife méthode, parcç qu'ils ont tous lef;

iëpaules moins larges , & U poitrine plus ferrée.

K
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iier , dans la crainte de les gâter & d'être

grondé enfuite par fes parens ; car fi cette

confidération pouvoit le retenir ôc Tem-

pêcher de faire ufage de fes petites forces,

de jouer, de gambader Se d'agir librement

dans fes petits exercices , celanuiroit beau-

coup à la fanté & à Taccroifiement de fon

corps. L'Auteur de la nature
,
qui leur a

donné à tous de la gaieté , avec un violent

defir de s'exercer , de fe mouvoir , de s'a-

mufer entr'eux , fait bien que tous ces jeux

font furtout très-falutaires àTadoIefcence,

qui eft rage des vrais plaifirs.

Il faut donc que les enfans foient auflî à

leur aife dans ce dernier habillement que

dans le précédent ; rien ,
par conféquent

,

qui leur ferre le cou ni les bras. Des bre-

telles doivent porter la culotte , qui mon-

tera au-delTus des hanches ,
pour ne point

gêner l'articulation dufémur ; ces bretelles

,

que tout le monde connoît , & dont on ne

fait pas aflez d'ufage , doivent être de la

largeur de deuxpouces , afin que lapreffion

fur les épaules en foit plus douce : elles

s'adaptent latéralement par une bouton-
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nîcre; on boutonne enfuiteàrordinairela

ceinture de la culotte, qui n'a pas befoin

alors d'être tant ferrée , ôc cela la tient

mieux fans gêner les hanches. Les bas doi-

vent être un peu longs, pour monter plus

haut fur la cuilTe , afin de fe paiïer , fi Ton

peut j de jarretières ; les boutons , en cet

endroit de la culotte, fuffiront prefque

toujours pour tenir les bas , finon , il fau-

dra avoir des jarretières de laine d'un pou-

ce & flemi de largeur , Se prefque d'une

aulne de longueur , afin de multiplier les

points d'appui , ce qui tiendra les bas ten-

dus fans que la partie fupérieure du genou

en foit trop ferrée.

C'efI: à l'âge de cinq ou fix ans qu^on doit

commencer à ne point couvrir la tête des

enfans , excepté quand ils vont à l'ardeur:

du foleil , ôc feulement dans la nuit légè-

rement '^. C'eft aufli à cet âge qu'il faut les

habiller peu chaudement, même en hy-

ver , afin de les accoutumer par gradation

,

*

* Les peuples qui fe couvrent peu ou point In tète, ont le

crâne beaucoup plti5 dur. Voyex l'Obfervation d'Hérodote ,

furie champ de bataille desPerfes«St des Egyptiens, rapportée
dans rOrthopédie de M. Andry.

Kij
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à braver toutes les intempéries de Pair:

Je crois que Ton feroit bien de couper

les cheveux , de rafer même la tête 'des en-

fans jufqu'à Tâge de huit ou dix ans : outre

que cela Tendurciroit davantage , & qu'on

pourroit plus aifément la nettoyer en la

vergettant plus fouvent , c'eft qu'on en

ôteroit mieux l'ancienne tranfpiration qui

y forme une efpéce de glace qui en bou-

che les pores , Ôc qu'on faciliteroit par-là j

une tranfpiration nouvelle qui y èH très-

xiéceffaire pour détourner les fluxions des

yeux , auxquelles les enfans font iî fujets :

d'ailleurs , on peut efpérer que cela retar-

deroit la chute des cheveux, Se empêche-

roit qu'on ne devînt chauve avant Tâge

delà vieilleffe. L'on pourra m'objeder que

les cheveux font fans doute utiles , puif

qu'ils nous font donnés dès notre enfance

parle Créateur, qui fait mieux que nous

ce quïl nous faut. Il efl très difficile, en

effet , de répondre à cette objedion d'une

manière bien fatisfaifante, je crois même
que cela efl impoffible ; je dirai feulement

,

qu'il n'y a pas d'apparence que l'ufage de

y
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Fe faire rafer le menton , où la nature a

placé 5 dans les hommes , de la barbe, ait

pu jamais nuire à refpéce humaine ; qu'il

en e(i peut-être de même des cheveux :

mais j'ajouterai furtout
,
que le mauvais ré^

gime de vie des pères ôc mères , la moIefTe

âc les faufles routes qu'on fuit dans l'édu-

cation phyfique des enfans , font fûrement

les caufes immédiates de beaucoup de ma-

ladies qui les rendent délicats , valétudi-

naires & quelquefois très-mal-fains , ce

qui nous met dans la nécefTité d'ufer
,
pen-

dant quelque tems , d'un peu plus de pré-

cautions que la nature n'en exigeroit dans

fon état primitif

Je ne fuis pas éloigné de croire que ce

feroit un bien , de faire porter des fabots

de bois aux enfans depuis l'âge de trois ou

quatre ans
,
jufqu'à celui de huit ou dix ,

furtout quand il n'y aura point de talons à

cette chauffure ruflique , cela leur durcira

les pieds ôc les garantira mieux des acci-

dcns extérieurs qui peuvent y arriver. Mais.

qu'on leur falfe- porter des fabots ou des

fouliers , il faut qu'iln'y ait point de talons. ^

Kiij
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afin que le pied repofant plus à plat, ce

fameux tendon d'Achille en foit mieux

tendu *. L'enfant fera auffi moins en rif-

que de devenir cagneux , car, pour le dire

ici en palTant , les femmes qui portent des

talons hauts à leur chaufTure , font, pour

la plupart , cagneufes & toutes mal-alTu-

rées fur leurs jambes ; elles ignorent à com-

bien d'infirmités cela expofe
,
quand on

n'efi; pas ferme fur fes jambes ; or, plus Its

talons feront bas, plus les mufcles desjam-

bes feront en exercice , Se par conféquent

ils fe fortifieront davantage.

Les cors aux pieds , qui viennent ordi-

nairement après avoir fait ufage de fou-

liers trop petits , font d'une aiTez grande

incommodité
,
pour nous apprendre à ne

pas porter une chaulTure trop étroite , non-

feulement à caufe qu'une pareille chaufiTure

prive Its pieds de la nourriture qui y efl

néceffaire , mais encore parce que cela dé-

* J'entends hors la maifon , car pour dedans , ils devroicnt

,

en teuttems, n'avoir d'autre chacifliirc qu'une petite fandale ,

êc je puis répondre à ceux qui aiment l'élégance, qu'ils en trou-
veront davantage à cela chei les enfans, que dans leur cbauflurc

idinaire.
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forme le pied , que cela diminue fes fur-

faces &fes points d'appui , ce qui fait qu'on

n'cft point aUuré fur fes jambes , qu'on eft

incapable de fe tenir long-tems debout

,

de faire à pied de longues courfes , 6c

qu'en perdant , dans cette partie eifentiel-

le , la force néceffaire qu'elle doit avoir

,

tout le refte du corps en relTentira de très-

mauvais effets, parce qu'on ne pourra plus

l'exercer au gré de fes befoins.

Ces obfervarions font d'une affez grande

importance
,
pour qu'on doive expofer à

l'air frais , tant qu'on pourra , les pieds des:

enfans. M. Locke confeille de leur mouil-

ler tous les jours les pieds 6c les jambes

dans l'eau froide , afin de les rendre peu

fenfibles au froid & à l'humidité. Il n'y a

pas de doute que ces parties font fi utiles

au refte du corps
,
qu'il faut mettre en ufa-

ge tous les moyens qui peuvent les forti-

fier & les conferver bien faines. 11 faut

donc les endurcir d'abord contre lé froid

pendant l'enfance , &: ne jamais porter des

chauiTures étroites ; ces précautions font

fi néceifaires , que fi on les néglige , il eft

Kiii)
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très-certain que le ton de leurs fibres fera

moindre ,
que leur tifiii cellulaire fe relâ-

chera 5 Se que les jambes deviendront œde-

mateufes avant Page de quarante ans ; alors

Ton fera déjà dans la vieilleffe avant que

d'avoir beaucoup d'années.

Nourriture.

La bafe de la nourriture des enfans , à

cette Epoque
,
jufqu'à Tâge de dix ou

douze ans , doit être de la foupe dégraif-

fée , faite avec du pain bis ordinaire , des

panais , des carottes , au riz , ôcc. elle ne

doit jamais être mitonnée , ce qui feroit

une colle difficile à digérer , ôc qui produit

toujours beaucoup de glaires. On a foin

de la laiiler refroidir au point qu'elle ne

foit que tiède; fi elle étoit froide, elle n'en

yaudroit peut-être que mieux. Ils doivent

en manger deux fois par jour. On la varie,

afin de ne pas les dégoûter en leur don-

nant toujours la même chofe. D'ailleurs ,

la variété des chofes fimples , fait un meil-

leur chyle que la continuité d'un même
aliment ,

quelque bon qu'il foit en lui-

même
5 parce que les alkalins^ ou les aci-
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clés y domineront plus ou moins ; les fucs

d\me autre efpéce , en fe combinant avec

ie rcfidu , le fédiment, la crafTe, fi Ton

peut parler ainfi ,
qui fe trouve dans Tefto-

mac, charieront tous enfemble dans les

inteftins , ce qui entraînera tous les mau-

vais levains des précéden-tes digeflions.

Ce font ces mauvais levains , cette craffe

,

qui ôtent fouvent l'appétit
,
qui portent à

la tête des vapeurs mal-faifantes , ôc qui font

ordinairement la première caufe de toutes

les maladies putrides.

Les gens qui mangent fouvent âc beau-

coup d'une feule chofe, font bien plusfu-

jets aux maladies humorales que ceux qui

mangent encore plus de diverfes chofes,

par ce que , dans le premier cas, la combi-

jiaifon n'a pas fi bien lieu ; il refle dans

l'eftomac de mauvais levains qui s'échap-

pent peu à peu dans les fécondes voies ; ce

miafme met le fang en fermentation ^ il

s'aglutine dans Its petits vaiffeaux ; de-là

les fièvres (Scplufieurs autres accidens très-

graves ; il faut donc varier fa nourriture. *

Je fais bien que les exceptions fe pré-



1^4- ÉDUCATION
(entent ici en foule

, que c'eft dans Tâge ,

dans le goût , dans les diipofitions , le cli-

mat Ôc le tempérament de la perfonne

,

qu'il faut chercher le point de diredion

qu'on doit fuivre à cet égard ; auffi dans

Tépoque fuivante , je
" tâcherai de jetter

quelque lumière fur cet objet important^

mais ici je ne dois pas entrer dans ces dé-

tails ; je propofe feulement une régie gé-

nérale
5 qui confifte à dire : qu'il faut nour-

rir les enfans jufqu'à Tâge de dix ou douze

ans 5 avec de bons potages à la viande , au

lait, aux légumes, au riz, &c. point d'aîi-

mens d'un goût relevé par des épiceries

,

mais de bonne viande ordinaire bouillie ou

rôtie ; qu'ils la mangent fans graiife & fou-

vent froide , avec du pain raiïïs au moins

de deux jours ; qu'ils boivent peu de vin ôc

jamais pur; point de caffé ni de chocolat

,

furtout aux garçons. Je remarquerai en-

core ici en pafTant ,
que les liquides , tous

les grands lavages quelconques , ne valent

rien aux enfans ,
parce qu'ils font déjà d'un

tempérament aflez humide , Se qu'ils n'ont

pas befoin d'avoir la fibre plus relâchée.
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C'efi: ici que les pères ôc mères doivent

être attentifs fur une antipathie que les

jeunes gens prennent quelquefois contre

certains alimens. Si cela vient après en

avoir fait un elTai récidivé , auquel Teflo-

mac fe fera toujours refufé , c'efl: un dégoût

raifonnable qu'on ne doit pas trop s'effor-

cer de vaincre , fi , d'ailleurs , l'aliment efl:

indigefle ou d'un goût trop fort. Mais fi

ce n'efl qu'un caprice des yeux ou de l'ima-

gination 5 comme il arrive fréquemment

chez les enfans trop mignardés, lesparens

doivent prudemment les inviter d'en man-

ger 5 Ôc foutenir leurs follicitations par l'e-

xemple
, par de bonnes raifons , Ôc quelque-

fois par la néceffité. L'on ne s'imagine pas

jufqu'à quel point ces dégoûts de fantaifie

nuifent à la croiifance du corps , à fa vi-

gueur 5 (Se à la bonne difpofition du tempé-

rament des enfans ; tel
, qui auroit été fort

ôc robufte , efl reflé très-délicat , parce

qu'on a été trop indulgent pour toutes fes

fantaifies à l'égard des alimens.

Observations.

Les odeurs fortes ^ les bruits violens 6ç
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par furprife , les alimens aflaifonnés d'épi-

ceries , ne valent rien aux enfans ; cela doit

nuire à leur croiiïance , parce que cela leur

affecte vivement le genre nerveux , & que

leurs fens, qui font très-délicats , peuvent

auiïi , par cette raifoh
, y perdre de leurs

facultés. 11 eft donc de la prudence de

ceux qui élèvent les enfans, de ne les^

laiffer libres que fur leurs exercices , & avec

beaucoup de douceur , ne pas paroître les

contraindre fur rien , en les contraignant

néanmoins fur tout ce qui pourroit leur

faire du mal-

Danger des On ne doit jamais faire porter aux en-
v^eiiies har-

j^^^^ ^^ vieilles hardcs de laine , fans être

bien inftruit auparavant (i ceux qui les ont

déjà portées , étoient alors en bonne fan-

té ; le plus fur eft de n'en jamais acheter

d'hazard , car il y a bien plus de maladies

contagieufes qu'on ne penfe ordinaire-

ment , furtout parmi le peuple
,
qui s'y ex-

pofe tous les jours par néceffité.

Si Ton confidére que les enfans ont la

peau plus fouple Se les pores plus ouverts

que les adultes, on verra quils font par
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conféquent beaucoup plus expofés à en

relTentir les mauvais effets ; Ton deviendra

donc , à leur égard ,
plus fcrupuleux en-

core fur un danger qui n'efl: point une chi-

mère. La même précaution eft très-effen-

tielle pour le lit dans lequel on les met

coucher.

Il vaudroit mieux faire coucher les en- suriesvemi

fans en plein air
,
que de mettre leur lit

'°" "*

dans un lieu où ils feroient expofés aux

vents coulis
,
parce que le corps ne peut

jamais s'y accoutumer. L'on peut , dès l'âge

de quatre ans , coucher dans un lit fans

rideaux ; cela doit être même ainfî , dès

qu'on a atteint l'âge de fix ou fept ans ;

mais il ne faut pas que l'air
,
qui vient par

les portes ou par les fenêtres , tombe par

jet fur le vifage ou fur quelques autres par-

ties du corps; cela en intercepte la tranf-

piration, ce qui caufe infailliblement de

grandes incommodités. L'on ne doit pas

non plus coucher dans un lieu humide,

parce que cela détruit le reflbrtdela fibre,

& donne lieu à des engorgemens dans les

vaiffeaux, qui occafioanent diverfes m^.

ladies.



i^S È D U CAT I ON
Sur Pat- N'envoyez jamais les enfans dans des

toolphcre.
^ y .

lieux où Pair ne fe renouvelle pas affez

,

-comme dans la chambre d'un malade où

tout eft ordinairement bien clos ( affez

mal à propos dans certains cas ) dans les

falles de fpedacles où mille bouches ex-

halent une vapeur infede Ôc putride
,
qui

fait touffer Se cracher abondamment la

moitié de ceux quiy font , comme on peut

le remarquer; il y en a même que cela fait

tomber en fyncopes.

L'on devroitavoir foin plus qu'on ne fait

,

de tenir toujours quelques fenêtres ouvertes

dans les Egiifes; Se fi l'on craint, avecrai-

fon , que le grand jour ne s'oppofe un peu

su recueillement des fidelles , il n'y a qu'à

faire les Egiifes plus obfcures , en y faifant

moins de fenêtres qu'on laiffera toujours

ouvertes, même enhyver. Nous ne dirons

rien de l'abus qu'il y a d'y enterrer les

corps morts, affez d'Auteur^ illuftres fe

font récriés avec raifon , contre cet ufage

dangereux,

pcurconfer- L'ott doit défcndtc expreffémcnt aux

enfans de caffer , <ivec leurs dents ^ des
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noyaux de fruits , ôc généralement tous les

corps durs ; outre qu'il n'y a point d'avan-

tages à cela ,
puifqu'on peut , fans rifques

,

les caffer autrement ( quand on n'en man-

geroit jamais , on n'en feroit que mieux

,

car cela ne fe digère pas ) c'efl: qu'on perd

fûrement fcs dents par cette mauvaife ha-

bitude. Les dents ne font point comme les

autres parties du corps , qui fe fortifient

ordinairement par l'exercice, elles ne font

faites principalement dans l'homme
, que

pour incifer & triturer les alimens ; toute

autre fondion ne fert qu'à les détruire.

L'ufage fréquent des cure-dents n'efl: pas

bon ; celui des épingles
, pour les net-

toyer , eft encore plus mauvais : tout ce

iqui pique la gencive ou qui lime l'émail

-des dents, doit être rejette. Après le repas,

-& même tous les matins , on doit faire la*

ver la bouche aux enfans avec un peu d'eau

& de vin , cela doit fuffire. Si l'on veut

acquérir des connoifTances plus étendues

fur cet objet important , il n'y a qu'à lire

les bons ouvrages qu'on a fait fur cette

matière.
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Pour évirer H ne faut jamais faire ufap^e dé vafes de
les po;foiis. . . .

cuivre , pour contenir ou pour faire cuire

ce qu'on donne à manger ou à boire aux

enfans. Ce métal , comme on fait , eft

très-pernicieux à la fanté ; il engendre un

verd de gris
,
qui efl un poifon très-fubtil.

Les vafes de cuivre doublés de plomb , ou

étamés , ont aulTî de fâcheux inconvé-

niens; il vaut mieux fe fervir de vafes de

terre cuite , ou d'argent.

Prenez garde que les enfans n'habitent

une maifon fraichement bâtie,parce qu'elle

fera encore humide , ni un lieu nouvelle-

ment peint ; car fi Its couleurs fe font

un peu fentir , cela pourra leur afieder la

poitrine Se tout le genre nerveux : d'ail-

leurs cela occafionne fréquemment une

colique opiniâtre
,
qui corrode la mem-

J3rane veloutée des inteftins, & que les

Médecins défignent par Colica Pi5lonim,

Si les enfans reçoivent la vapeur du

mercure en fréquentant les maifon s de ceux

qui s'en fervent dans leurs travaux , ou

qu'ils touchent fré'quemment les chofes

qui en font bien ûnprégnéeS; cela leur

caufera
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'taufcra des falivations trop abondantes ,

peut-être que la tête leur enflera , Ôc que

des tremblemcns dans tous leurs membres ,

feront les trilles fruits de leur inexpérience

ôc de Tinattention de leurs parens.

Je ne conçois pas comment il y a tant

de gens affez mal-avifés , pour dévouer,

pour ainfi dire , leurs enfant , avec con-

jioiiTance de caufe , à des métiers auiïi peu

lucratifs ôc en même tems aufli dangereux

à leur fanté que ceux ,
par exemple , de

broyeurs de couleurs , de peintres en bâti^

mens , de plombiers , de doreurs , ôc de

plufieurs autres auffi funefles que nous leur

voyons entreprendre tous les jours , qui

raifonnablement ne devroient être le par-

tage que des malfaiteurs. Cela nous mon",

tre bien , que fi l'ignorance ôc l'impruden-

ce font fouvent nuifiblesàTindividu , elles

font du moins utiles àlafociété en général.

Ceft un grand bien pour la fanté des lesaccon-

enians , de les accoutumer a n être pas chauffer pc^

frileux , & de ne les laiifer approcher que

très-rarement du feu , même dans les plus

grands froids 3 par ce moyen ils y feront;
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jpeu fenfibles ; ils en fupporteront plus pa*

tiemment les rigueurs;en fe chauffant moins

ils en feront plus agiffans & plus difpos ; ils

acquéreront des forces que le feu leur fait

perdre : car rien ne rend plus délicat, plus

lâche 5
plus péfant ôc plus pareiTeux que de

fe chauffer beaucoup ; c'efl auffi ce qu'on

remarque chez ceux qui vivent dans un air

raréfié, ayant dans leurs chambres des

feux ou des poêles qui y donnent beau-

coup de chaleur ; ces perfonnes ont la

fibre très-relâchée ; elle a perdu le ton

qu'il lui faut dans fon adion, auffi ces

gens-là s'enrhument-ils d'abord qu'ils vont

au grand air. Quand j'entens ces efclaves

de la moleiTe, ces favoris de Plutus, fe

plaindre de ce cju'ils font toujours enrhu-

més pendant l'hyver , je leur dirois volon-

tiers: que ne vous plaignez-vous àla For-

tune de ce qu'elle vous a donné affez de

richeffes pour prévenir tous vos befoins

imaginaires , ou plutôt , plaignez-vous de

l'abus que vous en faites , c'efl ce qui vous

rend toujours fi acceffibles aux infirmités.

^Toutes les parties qui font expofées au
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froid, y deviennent prcfque infenfibles ;

c'eÇÏ un fait dont la fimple expofition dé^

montre Tévidence, car, dans les rigueurs

de Thyver , les femmes les plus délicates

fc découvrent impunément la poitrine , Se

perfonne ne fent le froid au vifage Se aux

yeux. Ce n'efl: donc pas la nature qui nous

afTujettit à renouveller notre chaleur au-

près d'un grand feu qui nous tient dans Fi-

nadion ; elle nous follicite , au contraire ,

pendant Thyver , à nous donner plus de

mouvemens que dans les chaleurs de Tété

,

faifon où il femble qu'elle nous invite da-

vantage au repos. Mais dès qu'une fois les

grands feux d'appartemens font devenus

Une affaire de luxe , on ne doit plus s'éton-

ner que les habitans des Villes ayent adop-*

tés par air , ce qu'ils dévoient fuir par rai-

fon : au refte , il y a au moins deux clafles

d'hommes qui ne perdent rien à cela , ce

font les Médecins& les Marchands de bois.

Le fommeil efl: la ceffation des fondions sur le fom-

& des mouvemens volontaires. Sa caufe

efl: la difette d'efprits animaux , & le reîâ^

ichement des fibres du cerveau. Pendant

JLij
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le fommeil , le corps fe rétablit & répafe

Igs pertes qu'il a fait pendant la veille.

Le fommeil , dit M. Locke , efl le plus

excellent cordial que la nature ait préparé

à l'homme. Cela efl très- vrai ; c'eft un

tems précieux à tout âge , Ôc plus particu-

lièrement encore à Tenfance. Plus nous

fommes près de notre naiffance, plus le

fommeil nous efl néceflaire. On doit auffi

le proportionner à la force ou à la délica-

cefTe de Fenfant , car, dans cette Epoque,

tous les enfans indifféremment, ne doi-

vent pas dormir tant qu'ils veulent , parce

qu'il arrive fouvent qu'un gros enfant qui

fait peu d'exercice ôc qui a le moins befoin

de dormir, efl celui qui, par jpareffe, abufe

le plus du fommeil. Il faut donc laiffer

dormir fort long-tems les enfans délicats :

ordinairement lelong fommeil fortifie tous

les enfans jufqu'à l'âge de fept ou huit ans ;

ils doivent dormir , à cet âge , environ

douze heures.

Quand les enfans fe portent bien &
qu'ils avancent en âge , l'on diminue leuj:

fommeil d'^uviioa pne heure chaque an-
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Kee , enforte qu'après l'âge de puberté

,

fept ou huit heures de repos fur vingt-qua-

tre , doivent fuffire dans les cHmats tem-

pérés 5 un peu plus dans les pays chauds,

peut-être un peumoins dans les pays froids.

Si vous réveillez avec douceur Se jamais

brufquement les enfans; fi vous leur faites

commencer la journée parune occupation

qui leur fafle plaifir , vous n'aurez pas de-

peine à les arracher du lit ; leur réveil fera

doux ôc agréable pour eux ; leurs humeurs

,

leur fanté & la bonté de leur tempérament,

ne peuvent que gagner à ces fortes d^at-

tentions & de ménagemens de votre part.

C'efl être vraiment père que d'élever les soins pa^

enfans dans la joie & dans la gaieté , en ^""^^^^

même tems qu'on leur fait aimer Se prati-

quer la vertu , car la gaieté repouffe effica-<

cément une foule de maladies qui affié-

gent l'humanité.

Lorfqu'il leur arrive de fe bleffer dans:

leurs petits exercices, il ne faut jamais les

gronder , afin qu'ils le difent toutes les fois,

que ce 'a leur arrivera ; alors on poijrraap-

porter tout de fuite les fecours convena=-

L ii

j
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blés à leurs accidens ; c'efl: une attention

importante que la prudence & Thumanité

dident également. Les pères & mères évi-

teroient bien fouvent de terribles maux à

leurs enfans , s'ils les élevoient de manière

à nepas craindre de s'ouvrir à eux fur tous

les accidens qui leur arrivent. Que de gens

font morts à la fleur de leur âge , & d'au-

tres qui font aujourd'hui infirmes ou con-

trefaits
, pour s'être bleffés dans leur enfan-

ce 5 & pour n'avoir pas ofé le dire à leurs

parens , dans la crainte d'en être maltrai-

tés ! Cet accident
, qui n'auroit été qu'une

bagatelle , fi on y avoit apporté tout de

fuite \ts remèdes nécefiTaires, efl devenu

un mal incurable par le filence craintif de.

celui qui s'efl ainfi blefle. Que je plains^

tous ces pauvres enfans, qui, entraînés

par les plaifirs & les jeux innoeens , com-

pagnes inféparables de cet âge, font (î

fouvent la vidime de la mauvaife humeur

àc des caprices odieux d'un père qui fem-

ble quelquefois ne veiller fur €ux , que

pour être plutôt leur tyran que leur Ange

tutélaire !
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L'on ne doit prefque jamais battre les
.^

^°^""*jj^

îcnfans , car , fans compter que c'eft les tier la en-

avilir 3c les ravaler au rang des malheu-

reux , & qu'on leur infpire des fentimens

bas , rampans , fûrement le menfonge <Sc

peut-être des vices encore plus grands 5

c'eft que, pour ne parler feulement ici que

du mal phyfique qu'il en peut réfulter , il

efl: évident que cela efl: très-dangereux à

leur fanté
,
parce qu'on intéreife toujours

les nerfs de la partie contufe. On a vu des

hommes garder toute leur vie des tremble-

mens inguériffables
,
pour avoir été , étant

écoliers, châtiés rudement par de féroces

Régens. Soyez fur que des coups y dest

meurtriflures fur des parties qui font enco-

re molles & délicates
,
produifent de très-

mauvais effets pour le corps ; cela en dé-

tourne le cours des fluides , Ôc le plus fou-«

vent cela produit un grand ravage dans

Fceconomie animale. Le moyen le plus

efficace & le plus raifonnable dé punir les

enfans , c'efl de les priver de tout ce qui

peut leur faire le plus de plaifir , en leui^

feifant hoxueplus ou moins de temS;de

L iiiX
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cette punition , qui ne doit pas êtte 3e

longue durée , quand elle a pour objet la

privation des exercices du corps.

Nepasmé. Il ne faut îamais faigner les enfan , à

lesenfans. moins qu'ils nc foient attaqués d'une

fluxion confidérable ; c'eft leur vie que

leur fang. CefI: fouvent le fang qui déter-

mine le tempérament , & comme le fan-

gain eft le meilleur des cempéramens , c'eft

aufli celui qu'on doit le plus féconder dans

les vues de la nature.

M» Locke recommande beaucoup de ne

jamais droguer les enfans par précaution ,

comme on dit quelquefois , & pour préve-

nir les maux dont on les croit menacés.

Cet Auteur a très-bien fait de condamner

fortement cette pratique , car , en effet , les

médecines leur font très-contraires
,
quand

ils n'en ont pas un befoin bien urgent :

outre plufieurs inconvéniens qui peuvent

en réfulter , c'eft que les purgations les

afFoibliffent beaucoup, & leur rendent

pareifeux l'eftomac & Its inteftins ; mais it

s'en faut bien qu'il n'en réfuhe que cela

,

les humeurs mifes en mouvement , fermen.-^-



lient Se produifent des accidens très-graves

dans roeconomic animale : d'ailleurs on

fait que les médecines arrêtent les fécré-

tions , 6c en particulier rinfenfible tranfpi-

ration , qui eil la plus efTenticlle &; la plus

confidérable de nos évacuations.

Il faut bien fe perfuader qu'on ne fau-

roit être d'une trop grande réferve à leur

égard fur tous les médicamens. Il femble

que dans \qs maladies qui affligent la jeu-

nefle , la féconde nature fe plaît à rejetter

les remèdes, pour déployer fes plus gran-

des reflburces en fa faveur. J'efpere d'ail-

leurs que les jeunes gens , à l'avenir , en-

durcis par une bonne éducation phyfique,

feront bien moins acceflibles à une multi-

tude d'infirmités qui les affiége dans ce

fiécle efféminé ; ou , en tout cas , que leur

corps bien raffermi & plus robufle , faura

bien fe rétablir fans les fecours de Fart , &
fiirtout fans les drogues médecinales.

Quand un enfant fe plaindra d'un mal

de tête ou d'un mal de cœur, comme on
dit vulgairement , faites-lui faire diète pen-

dant vingt-quatrç heures, fi vous pouvez;.
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qu'il boive beaucoup d'eau pure, pour luV

lâcher le ventre ; ne lui donnez aucun fu-

jet d'application ni de trifteffe pendant ce

tems-Ià 5 & s'il peut en même tems faire un

peu d'exercice au grand air , vous rétabli-

rez plus fûrement ôc plus promptement fa

fanté par ce moyen , que par des médica-

mens qui fouvent ne font que développer

& étendre le germe du mal plutôt que de

l'extirper *;& s'il eft vrai que, par l'impé-

ritie des hommes , la médecine a caufé

plus de maux que de biens à l'humanité

,

c'ell: furtout envers les enfans que cette

vérité aura fon application encore plus

particulière.

Sur Plno- Voici le cas d'une exception unique à
itulation de

^

^ ^ ,

la petite vé- Tobfcrvation précédente ; c'efl: depuis

fâge de cinq ou fîx ans jufqu'à celui de

huit ou dix , qu'il faut inoculer la petite

vérole aux enfans qui ne Font pas encore

eu. On fait cette inoculation avec toutes
> i II I I '

_
r '

* Rome frueale, c'elt-à-diie , Rome, pendant plus de cin^

fiécles depuis fa fondation , ne connut n: ne voulut admettre

«ilans fes murs aucuns Médecins. La fobricté & l'exercice de fea

vigoureux citoyens, repouflbient efficacement la plupart des

maux quiaffligent l'humanité. Chaflës de nouveau fous Catoa
le Cenfeur , Céfar les rappella 3c les honora du Droit de Bour-

geoifie. Augufte fit plus , il donna à ji>*toniHs Mufa le droit d«
porter l'Anneau d'or.
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les précautions requifes par lesfavans Mé-

decins qui les ont indiquées. Cette prati-

que efl un fage préfervatif contre les fré-

quens ravages d'une maladie afFreufe ôc

contagieufe qui ne difpenfe prefque per-

fonne d'en être atteint une fois en fa vie.

Si Ton confidére que la petite vérole nous

vient prefque toujours par inoculation , de

quelque manière que nous Payions , Ton

comprendra aifément que pour détournée

fes mauvais effets & la rendre plus bénigne ,

il eft très -important pour nous d'avoir

cette maladie , quand notre corps efl bien

préparé à la recevoir. Je n'entreprendrai

point de faire ici l'apologie de l'inocula-

tion , des Philofoplies médecins , aufîi

éclairés qu'amis de l'humanité , en ont allez

prouvé la nécefTité ; mais ce qui doit met-

tre le dernier fceau à l'évidence & à notre

convidion , c'efl l'heureufe expérience de

cette méthode falutaire qu'on fait aujour-

d'hui avec beaucoup de fuccès dans la plus

grande partie de l'Europe, même dans le^

chmats les plus oppofés.

Qu'on bannilfe donc une crainte aulli
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frivole que mal-entendue. Quand Fexpe-'

rience parle, il faut entendre fa voix , c'eft

le pur langage de la vérité. Partout icifon

flambeau nous éclaire , en nous démon-

trant les grands avantages de cette heu*

reufe pratique. Il n'y a qu'un flupide bi-

gotifme qui puiiïe allarmer fur cela des

confciences plus fimples qu'éclairées. II

n'y a que des Médecins opiniâtres ( car je

les crois tous honnêtes gens ) dont le dé-

faut de lumières ne leur affigne d'autres

places que l'éternel oubli des hommes

,

qui puiffent écrire contre une méthode

auffi falutaire au genre humain. Au refte,

il y a eu de tout tems des hommes pareils;

àrinfenféEroftrate ,
qui voulut faire parler

de lui , n'importe à quel prix que ce fût.

cran ^uiHT
""^ ^^ ^^ très-prudcnt de ne pas faire éprou-

l'c/prit. ver aux enfans les alternatives fubites de la

grande joie à l'extrême triftelTe
, parce que

cela produit ordinairement de fi fortes ré-

volutions
5
qu'elles font capables de nuire

pour toujours aux fondions de l'œcono-

mie animale. Si un chagrin imprévu leur

arrachoit des larmes en abondance
,
gar-
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dez-vous bien
, pères & mères , de vouloir

les arrêter promptement par des careffes

,

bien moins encore par vos menaces, fur-^

tout s'ils n'ont pas accoutumés d'en ré-

pandre facilement. Que d'infirmités , que

de trépas , ont été les triftes fuites de ce dé-

faut de précaution !

Si un enfant eft d'un naturel trop timi-

de , trop peureux ou trop craintif, il faut

travailler à le rendre plus hardi , fans quoi

il fera toujours d'une foible conftitution

,

parce que fes humeurs circulant alors trop

lentement ôc fouvent inégalement , il

pourra fe former des embarras & des obC

trudions dans fes vifcères. L'on peut di-

minuer cette crainte quand elle eft excet,

five , en le familiarifant prudemment avec

l'objet de fon antipathie ; par exemple ,'

s'il s'effraye des chevaux , des bœufs , <Scc-

il faut le rendre familier avec ces animaux ,

€n le conduifant doucement auprès d'eux ,

& en les lui faifant carefTcr. S'il craint de

marcher de nuit , on doit l'y accoutumer

en allant avec lui dans les commence-

meus, S'il çmax d'aller; fui Teau , il f^ut
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Tapprivoifer avec cet élément , Tengagêf

à fe baigner , & lui apprendre à nager ^ ^
cela eft même néceiïaire à tous les hom-
mes. L'on peut aufli le mener au plus haut ^
-étage des clochers , pour qu'il s'accoutu-

me à regarder en bas des lieux les plus

élevés. Dans un âge un peu plus avancé

,

il faudra
,
par dégrés , lui faire entendre le

bruit voifin des grofles cloches & du ca- '

non ; en un mot, il faut qu'il éprouve tout

ce qui peut exercer fon corps Ôc tranquil-

lifer fon efprit.

Sur l'étude. Quand on veut faire étudier les enfans i

il faut les y amener par une pente bien

douce qu'on femera de quelques fleurs ;

car la nature, dans le plus grand nombre ,

répugne beaucoup aux épines de l'étude;

auiïi voit-on peu d'enfans étudier pargoût i

furtoat dans les commencemens ; il y en a

même plufieurs qui y perdent leur bonne

fanté , parce qu'il fe fait une grande diffi-

pation d'efprits animaux qui les énerve Ôc

nuit confidérablement à leur crôifTance :

peut-être aulTi que la bêtife & la févérité

barbare de la plûpari; des pédagogues çoa^
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trîbuent beaucoup à cette averfion. On
voit , en effet ,

pluficurs Régens qui ne fe

doutant pas qu'il faut un peu fe modifier

aux difpofitions naturelles de l'enfant,

veulent en exiger rimpoflîble , même en

s'y prenant mal ; alors cela infpire un fi

grand dégoût ,
quelquefois une crainte fi

forte 5 ou une douleur fi amère à plufieur^

de ces pauvres enfans, que cela attaque

beaucoup la conftitution d'un bon tempé-

rament.

Céfar dit des Germains : que le corps

profitoit en eux , de la négligence avec la-

quelle on traitoit leur efprit ; que ne les

gênant en rien , ne les obligeant pas d'é-

tudier , Se leur laiffant pleine liberté de

fuivre le penchant qu'infpire la nature à

cet âge heureux ,
pour jouer & prendre de

Texercice , c'étoit-là une des principales

caufes d'où leur venoit cette hauteur de

taille, cette vigueur robufte qui faifoit

l'admiration des Peuples du Midi.

Je fais bien que parmi les Nations poli-

cées 5 Se dans l'état actuel où Ibnt les cho-

fcs, il eljtrès-à propos d'exei;cer u^ilemenî
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refprit 5 fans quoi Ton peupleroit runivef^

d'ignorans vigoureux ; mais il y a un

moyen qui feroit efficace , c'efl de pouvoir

faire enforte que les exercices du corps 6c

de Tefprit fe fervent mutuellement de ré-»

création les uns aux autres , non pas à des

heures fixes , comme on efl: obligé défaire

dans les Collèges , mais plutôt lorfque FeC

prit fe dirige vers Tun ou Pautre objet.

Si vous favez rendre les enfans friands

de l'étude comme d'une récompenfe que

vous leur accorderez , vous leur ferez ai-

mer tous leurs devoirs ; quand ils \qs ai-

meront , ils les pratiqueront avec autant

de gaieté que de plaifir ; alors Tefprit & le

corps y trouveront également leurs avaur

tages ^.

Les facultés de Tefprit font plus tardiveà

dans les uns que dans les autres ; prefque

toujours il n'eft pas au pouvoir des enfans

de faire des progrès plus rapides ; cette dif-

pofition efl , dans leur cerveau
, plus ou

moins compade, & dans leurs organes,

tm ' ^-

* Mcntaf ne dit : On doit enfucrcr ler viandeç falubres a i'eft-<

^nt , «Se enfitller celles ^ui lui font nuiiîbles,

flUJj
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^ius ou moins délies. Les cnfans , chez qui

ces facultés ne font pas fi précoces , font

ordinairement plus robuftes ; c'efl une

preuve que la fibre , chez eux , n'efl: pas fi

délicate ni Ci vibratile; elle efi: plus grofi^e,

elle a plus de fouplefle , elle admet plus de

fuc nourricier , donc elle fera plus capable

de fe fortifier & de s'étendre : ainfi , pères

& mères , ne vous ailarmez pas, tant de ce

que vos enfans ne font pas fitôt de gentils

raifonneurs , il y a pour vous Se pour eux

bien autant à gagner qu'à perdre , fi d'aiU

leurs ils ont l'ame droite Se le cœur bon ;

c'efl: à cela qu'il faut s'attacher spéciale-

ment dès leur plus tendre enfance , de

même qu'à leur rendre le corps fain Se ro*-

bufle. Le goût de Vétude , fi vous vous y
prenez bien , leur viendra dans un tems où

la confiitution de leur tempérament étant

plus forte 5 elle en recevra de moins fâ-

cheufes atteintes : je dis feulement moins

fâchcufes ^ parce que je crois que l'étude

proprement dite , efi: un grand obfl:acIe a

la ianté de l'homme , Ci , fans cela , il pou-

voit fe préferver de l'ennui; qui efi: encore

M
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plus à craindre ôc plus funefte à fa confer-

vation.

Nous pourrions ajouter (au moins c'eft

mon opinion ) que Iqs pères ôc mères fe-

roient bien , à tous égards , de fe mettre

en état de pouvoir fe charger feuls de l'é-

ducation de leurs enfans *. Si , dans la

fuite , ces jeunes gens en veulent favoir

davantage , il n'y aura qu'à laifTet agir leur

goût , fi on le juge à propos , Se leur per-

mettre de fe livrer à leur penchant. Je

crois que leur pafïïon les fera triompher

glorieufement des obftacles , ôc qu'ils de-

viendront plus véritablement favans par

eux-mêmes ôc par quelques confeils , qu'a-

vec des Maîtres à froides méthodes , que

dis-je ! qui n'en ont qu'une, pour une mul-

titude d'efprits difFérens : d'ailleurs
, je ne

ti

nent-ils pas dans les Collèges? lis s'y .^ . .

pn , que dans la maifon paternelle. Voilà un bel avancae:e >

quand cela feroit vrai , en comparaifon des vices qu'ils y ap-

prennent, Se du mépris odieux que la plupart ont enfuite pour
i'étac & laperîbnne de leur père. L'on voit bien qu'il n'eil pas

ici queltion des enfans de feigneurs; ce qui convient à ceu^c-ci

,

ne fait fouvent dans les autres que des orgueilleux > des lib^r*

tins & des fripons qui ruinent leurs famille;*
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croîs pas qu'un Maître ordinaire ait jamais

donné le génie de la chofe , il y en a fûre-

ment plus de mille qui Font ôté : voir

,

écouter , confulter , méditer Se exercer,

voilà 5 ce me femble, les vrais moyens

d'acquérir.

EXERCICES.

La plupart des jeunes gens aiment avec

paflfion tous les exercices corporels , ils ne

demandentpas mieux que d'agir ; le repos,

dans le jour, n'eft point du tout de leur

goût ; le defir de fe mouvoir eft dans leur

exiflence ; c'eft un don
,
je le répète

,
que le

fouverain Créateur leur fait à cet âge da

foibleffe , où les fibres trop tendres , au-

roient de la peine à broyer les fucs , où

les vaiffeaux encore trop lâches , ne réfif*

tent pas aïïez à Feffort du fang. La circu-

lation ne feroit que médiocrement favori-

fée , les digeftions , les fécrétions feroient

imparfaites , & le chyle mal-préparé, (i les

enfans étoient moins avides de jeux ôc

d'exercices. Il efl: affez rare qu'il faille les

provoquer à en prendre ; mais fi , par quel^

ques fâcheufes difpofîtions du corps ou dQ

Mi)
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refprit , ils n'en prenoient pas afîez ; il nd

faudra pas manquer de les y exciter par

l'attrait du plaifir , car c'ell: à fauter & à fo-

lâtrer que doit fe pafTer Tenfance. Il ne

faut donc pas s'oppofer à ces plaifirs, nî

les forcçr à être tranquilles contre leur

gré
, pas même trop long-tems , comme

nous avons dit , à titre de punition ; Ton

doit , au contraire , leur fournir , tour à

tour, des occupations de corps & d'efprit,

car s'ils s'abandon noient à une humeur

lâche 3c parefTeufe , ils languiroient dans

un état de foibleffe <Sc d'anéantiflement

très-préjudiciable à leur fanté. Le repos

dans le jour , furtout celui qu'on prend

quand on eft affis mollement , n'efl: point

fait pour cet âge où la nature ne refpire

que le mouvement ôc la liberté pour fe

fortifier Se s'accroître.

Je crois que le matin ,
quand ils fe lé-

vent , il eil: encore très-bon pour eux, de

leur faire exercer les bras en tous fens,

pour favorifer le développement de la ma-

chine ôc y animer la circulation. Il faut

auflî les accoutumer à fe tenir debout
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J^rerque toute la journée , foit qu'ils man-

gent ou qu'ils étudient, parce que cela

fortifie tous leurs membres. La table fur

laquelle ils feront ces fondions , doit être

de niveau à leur poitrine. L'habitude de

fe tenir debout , en exerçant davanta-

ge tout le corps , les oblige de le te-

nir droit , ce qui efl encore un bien pour

fa perfedion : d'ailleurs ils en repoferont

mieux la nuit
,
quoique dans un lit un peu

dur 5 fans plumes Se fans rideaux,, toujours

à froid
, pourvu qu'il foit bien fec , à l'abri

des vents coulis, Se tant qu'on pourra,

dans une chambre expofée au midi , où il

n'y ait point d'odeurs , & où l'air circule

librement.

L'on peut déjà à cet âge leur apprendre

à grimper adroitement fur les arbres , à el^

calader des murs
,
parce que cela peut être

utile dans une occafion forcée ; d'ailleurs

l'agilité concourt parfaitement à entretenir

la fanté en dépurant les liumeurs. Il faut

auiTi leur enfeigner à jouer des deux mains

à tous les jeux d'exercices, à jetter loirt

des pierres en vifaiit à un.but. On peut leur

M iij
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permettre des courfes modérées au foîeîl

,

à la pluie , dans des chemins fablonneux

,

pierreux & raboteux , dans des terres graf-

fes ôc labourées , fur des montagnes Se des

rochers praticables , par le froid, Ôc même
fur la glace où ils apprendront à patiner.

Ils peuvent commencer des jeux de corps ,

de petites luttes , cela les fortifie en ren-

dant leurs membres plus charnus. Il eft

bon aufïi de les faire marcher à pieds

nuds dans la maifon , fur des carreaux

froids , toujours la tête & la poitrine dé-

couvertes
5
jamais de gands ni de manchon

aux mains ; (i un rhume furvient par ha-

zard , continuez le même régime fans faire

aucuns remèdes qu'un peu de diète , ôc

furtout n'écoutez jamais aucuns conferis

pufillanimes : mais il faut qu'ils demeurent

en bon air , dans un lieu fain éloigné des

marais , des marchés , des hôpitaux , des

cimetières , ôc de tous les lieux où l'air

eft infedé de mauvaifes exhalaifons.

Voilà , à peu près , tout ce qu'on peut

faire pratiquer aux enfans jufqu'à Tâge de

dix ou douze ans*
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QUATRIÈME ÉPOQUE.

Elle contient Vefpace depuis que Venfant a atteint

Vdge de dix ou dou^e ans ,jufquâfa puberté j

qiConfixe ici à Vâge de quinze oufeiie ans^

X^ L u s Tenfant avance en âge , plus les

facultés de fon ame fe développent. Les

fondions vitales s'exécutent aufli de mieux

en mieux.

Habillement.

L'habillement eft le même, à cet âgej

que celui qui efl: énoncé dans FEpoque

précédente. L'on fuivra la mode du pays

autant qu'elle fêta fort fimple , aifée , 6g

qu'elle ne gênera aucune partie du corps;

pour peu qu'elle foit contraire à cette loi

de fagefle Se de liberté, il faut l'abandon-

ner ; ç'eft alors un tyran qui n'a droit de

régner que fur les vils efclaves qui l'en-^

cenfent.

Quand on s'apperçoit que la croifTance

de la perfonne a rendu fes vêtemens un

peu étroits y on. doit lui en faire porter dâ.

Miii}
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plus larges

,
par les raifons que nous avon<î

tant répétées dans les précédentes Epo-

qnes. Il vaut mieux qu'ils foient tout-à-

fair médiocres , Ôc en changer plus fou-

veht, c'eft-à-dire , d'abord qu'ils peuvent

gêner uii peu les monvemens du corps -,

en obfervant que dès- l'âge de ftx ou fept

ans , il faut s'habiller moins chaudement

,

afin de parvenir , par gradation , àfe faire
^

comme on dit vulgairement , un corps de

fer ,' en s'accoûtumant , dès fà tendre jeu-

îiefTe , à fe rendre inacceffible aux rigueurs

dg^JfaiCons.

Nourriture.

c L'homme eft fait pour être moins oc-

cupé à manger que les animaux. Le plus^

grand gourmand d'entre les humains n'y

employé pas trois heures fur vingt-quatre.

Les matières végétales Se animales font

faites pour fa nourriture. Le mélange do

ces deux fubftançes corrige le ^rop grand

effet de Tune ou de l'autre ; car ceux qui

ne fe nourriffent que de chairs , font fiijet.'^

à la corruption ^ ceux qui ne fe nourrifTcnr

^ue de végétaux^ à moins qu'ils n'hahitenc
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3es contrées brûlantes , tombent dans

d'autres inconvéniens , tels que le froid ,

les crudités d'cflomac, les vifcofités, ôcc.

c'eft pourquoi dans nos climats , il eft bon

de manger aufii un peu de viande, afin

que fon aîkalefcence fe combinant avec

1 aide des vé^^étaux , il en réfulte un com-

pofé qui ne participe desmauvaifes qualités

de Fun ni de Tautre.

L'on doit mener une vie un peuauftcre
,

len s'accoutumant à manger de tout ce qui

fc mange , fans être délicat fur le choix des

aflaifonnemens qu'on doit fimplifîer le

plus qu'il cfl poilible , en fe perfuadant bien

que le meilleur de tous eft celui de l'appé-

tit qu'on gagne par l'exercice du corps.

On fera bien de manger fouvcnt froides^

les viandes bouillies ou rôties *. Il faut

bien mâcher ce qu'on mange, pour mieux

imprégner de falive le bol qu'on fait alors

dans la bouche ; cela fert à développer

toutçs les qualités fapides contenues' dans

îes alimens , pour qu'elles puiffent agir fur
» —

,

* La viande rotic fait une moindre difllpacion de lues nciir-

fick-Ts , <jiiç la l^ouilliiî qui elt cuite dans \m\ m^dnim tel c^k



n6 Ê D U CA T I ON
les^papilles nerveufes de la langue , ôc qu'eri

flattant notre goût , elles faffent prendre

la nourriture avec plus de plaifir. Cela pré-

pare aulTi la féconde digeftion ,
qui fe fera

d'autant plus aifément &plus parfaitement

,

que les alimens auront été bien broyés ;

car Fadion des fluides fur les folides efl: en

raifon de leurs furfaces ; or un aliment en

préfentera d'autant plus ,
qu'il aura été bien

divifé ; donc les fucs de refl;omac agiront

plus puiffamment , donc la vraie digeftion

fe fera beaucoup mieux. Il en réfultera en-

core cet avantage , c'efi: qu'en mangeant

moins , l'on fera tout autant de chyle , ôc

qu'il fera d'une meilleure qualité, quand

on aura bien mâché fes alimens ; car ce

n'eft pas toujours la quantité d'alimens qui

fait le plus de chyle , c'efl la qualité ôc le

degré de préparation qu'ils ont reçus pour

fe bien digérer, .^^

La nourriture ne doit pas être délicate

ni exquife ; elle doit être folide ôc fimple.

Il faut attendre le befoin de manger fans

jamais le prévenir; Tappétit en eft lether-

mometrej s'il ne faut pas attendre qu'il
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foît baiffé au dernier degré du befoin pour

manger , il ne faut pas non plus le laiiler

monter au degré du raflafiement , c'efl-à-

dire, qu'il faut manger quand on a faim ,

& qu'il eft bon , en quittant le repas , de

fentir encore légèrement Taiguillon de

Tappctit , 6c de lui réfifter.

L'on prétend , avec allez de fondement

,

que les alimens que nous mangeons avec

plairir,qui flattent notre goût , fe digé-

rent mieux : en effet , les papilles nerveu-

ks de la bouche , excitées par des mets

que nous trouvons délicieux , reçoivent

une plus grande quantité d'efprits ani-

maux , Se conféquemment aident mieux à

la digeftion , au lieu que les alimens qui

répugnent au goCit , font perdre l'appétit^

parce qu'il fe fait alors une fenfation défa-

gréable fur l'eflomac
,
qui provient de la

fympathie des nerfs du gozier avec ceux

de l'eflomac. Mais ceci ne doit s'enten-

dre que des alimens fimples , Se non pas

de ceux qu'on compofe de plufieurs affai-

fonnemens qui font ordinairement très-

funefles à.la famé. 11 ne faut jamais exciter
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fon appétit par aucuns de ces mets ; quand

la nature , cette bonne mère , nous le re-

fufe quelquefois , c'efl: un avertiflement

qu'elle nous donne de faire diète , afin

que
5
pour notre bien , nous fécondions

efficacement fon ouvrage.

Les animaux nous donnent , fur cela ,

une leçon très-fage , parce qu'ils ne fuivent

que rinftind de la pure nature , au lieu que

la plupart des hommes s'en écartent mal-

à-propos, pour fuivre plutôt leurs capri-

ces , qui les précipitent ordinairement

dans un abyme de maux , ce qui hâte le

moment du fommeil éternel.

Le chagrin , l'inquiétude diminuent l'ap-

pétit
, parce que ces affedions fàcheufes

baiffent le ton de la fibre & la relâchent.

La même chofe arrive lorfqu'on habite des

lieux humides
,
qu'on prend des boiffons

trop abondantes , ou quand l'eflomac fe

trouve tapiffé de faburesvifqueufes
, parce

qu'elles forment autour de ce vifcère , un

enduit qui empêche les fibres d'être irri-

tées.

Von doit varier fa nourriture , comme
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nous avons dit , Se cependant donner quel-

quefois la préférence aux alimens fimples

que nous mangeons avec le plus de plai-

(ir ; mais , excepté dans une convalefcence

ou dans la vieillefle, il ne faut pas traiter

fcrieufement -du choix de fes alimens. L'on

doit manger avec modération, tout ce qui

fe préfente pour cela , Se vaincre , autant

qu'on le peut , fon imagination , en fe roi-

dilTant contre une répugnance recherchée

,

ou fur ridée délicate d'une grande propre-

té. Laiflez ces petites mignardifes aux

femmes oifives Se dégouttées , mais, pour

vous ,
qui voulez devenir robufles , atten-

dez que l'appétit que vous aurez pris aux

mouvemens du travail , vous donne des

leçons fur cette matière , vous verrez que

ic'efl: un grand maître en cette partie.

Par le mot d'^/imenf , on entend tout Suriesali*

corps en général qui peuvent fe digérer

dans l'eftomac , fe convertir en chyle Se

en fang
,
pour fervir à la nourriture Se à la

çonfervation du corps.

On diflingue deux fortes d'alimens , hs

iblides Se les liquides ^ dans ceue dernière

mens*

I



ipd ÉDUCATION
^rpéce , on ne comprend que Veau feule*

ment. Les folides fe tirent du régne ani-

mal Ôc du régne, végétal ; les minéraux ,

tels que les fels , ne fervent qu'à leur af-
j

faifonnement.

C'eft bien moins par Tufage de certains

alimens
,
que par la privation de ceux que

les cuifiniers empoifonnent avec tant d'art

,

que nous nous entretenons dans l'état dâ

fanté , Se que nous prolongeons notre fér

jour fur la terre ; car la frugalité Ôc la tem-

pérance concourent parfaitement à dé-

tourner cette multitude de maux qui afflige

le corps humain. Il n'y a réellement dans

les Villes, que les gens fobres qui goûtent

les plaiiirs des fens dans toute leur excel-

lence,& qui atteignent à une belle vieillefle

exempte des plus trilles infirmités. Ce

qu'on va bientôt lire fur l'intempérance
j

ne contredit point du tout ce que je dis

ici; un peu d'attention fuffira pour s'en

convaincre.

L'Etre fuprême , par un effet de fa fa-

gelTe infinie , a fait croître abondammeni

dans chaque pays, fuivant fon climat , le,

II



physique: tpt
alîmens qui conviennent le mieux à la

nourriture de fes habitans. Dans les pays

chauds 5 la terre foifonne d'aromates , de

végétaux & de fruits rafraichîfTans des plus

exquis, qu'on y mange fans cuiifon , Ôc quî

peuvent
, par leurs diverfes propriétés na-

turelles , corriger beaucoup la difpofition

alkaline que les humeurs du corps humain

contradent aifément dans ces contrées

brûlantes. Les pays froids, où la terre

n'offre pas autant de richefles, font abon-

damment pourvus de poiffons , d'autres

animaux & de graines , qui exigent d'être

préparés par l'adion du feu ; auffi ces froi*

des contrées font-elles toutes hériffées de

forêts.

Il ne paroît pas que la nature ait fait dé-

fenfes aux hommes de manger des vian-

des, car Cl nous confidérons la quantité

d'animaux qu'il y a fur la terre , 6c le nom-

bre prodigieux qu'il y en auroit de plus lî

nous n'en mangions point * , on fe per-

fuadera aifément qu'ils font encore plus
«Il ' .1

_

"•

* On remarque que les betes féroces lont moins f.condwS que
les animaux utiles. Mais que dira-ton aufli de cette prodigicufc

liéfondité dans la vermine dont; nous itxnorons l'utilité ?
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dellinés à nous alimenter

, qu à nos autres

uiages ou à nos plaiiirs. J'en excepte pour-

tant ceux qui mangent les charognes &
les viandes gâtées, parce que leurs fucs

ont trop de dilpoiition à la putréfaction.

Si les animaux fe mangent les uns les

autres ,
pourquoi Thomme

, qui , de fon

vivant , nourrit de fa propre fubflance

plufieurs petits infedes , & qui , après fa

mort , fert de pâaire aux vers, ne fe nour-

riroit-il pas lui-même de la chair des ani-

maux r La nature lui a donné , comme aux

carnivores, quelques dents canines, qui

fervent à déciiirer les chairs ; on ne re-

marque point dans les plantivores de dents

de cette elpéce : d'ailleurs on obferve que

le fuc des animaux répare plus prompîe-

ment nos forces que celui des végétaux ;

on penfe même que les animaux qui man-

gent d'autres animaux vivans , tels que les

poiiTons , par exemple , tous lesr animaux

aquatiques & les volatils , qui fe nourrif-

dinfedes , ont un fuc plus nourrilTant , &
qui s'afTimile plus promptement avec le

nôtre. aS'eft-il pas raiionnable de croire

que

I
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tjue les fubftances déjà animales, donnent

des fucs plus analogues aux nôtres , & que

ceft un fuc tout préparé
,
qui épargne une

peine quelquefois trop laborieufe à nos

YKcèrts ?

Un Auteur moderne a dit avec beau-

coup d'efprit ,
qu'il femble que Tanimal

ait été formé pour être un eftomac vivant

qui nous broyé continuellement des ali-

mens pour nous les mieux préparer. Il au-

roit pu ajouter , que c'efl: un fervice que

nous rendons mutuellement dans toute la

nature. Faifons encore quelques obferva-

tionsfurles alimens.

La nature donne aux enfans nouveaux

nés 5 le lait de leur mère ; ce lait n'efl , ni

une fubftance entièrement animale , ni

entièrement végétale.

Le lait ell une liqueur féparée dans

les mamelles des femelles. On y diftingue

trois parties.

La butyreufe, dont on fait le beurre, efl:

compofée d'un fel volatile, & de fouffre

très-atténué , ce qui la rend échauffante.

La caféçufe , formée par les portions les

N
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plus crafles ôc les plus terreftres , eft celle

qui compofe le fromage.

Enfin la.féreufe ,
qui rafraîchit Se relâche ^

eft celle qui refte après qu'on a enlevé les

deux autres , ôc à laquelle on a donné le

nom de petit lait.

Le mélange exact de ces trois parties 5

fait un compofé qui, pour être parfait,

doit être blanc , fans odeur , fans faveur

marquée , ôc d'une médiocre confiftance.

On remarque que les peuples , comme
les Circaftiens qui ne vivent prefque que

de laitage , font grands , forts , robuftes
^

qu'ils ont une longue vie , Se que leurs

femmes font très - belles. On reconnoit

par - là dans l'ufage du laie , un très-

grand avantage. Il femble donc que fi on

pouvoit avoir une nourriture qui , comme
le lait , ne fut ni entièrement animale , ni

tout à fait végétale , ce feroit la meilleure

nourriture ; la raifon femble nous le dire

ainfi, parce que Tune corrige le trop grand

eftèt de l'autre, comme nous l'avons dit

plus haut. Il ne faut donc pas s'élever

contre ce mélange de fubftances que Voa
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n^angc , c'ertic vrai moyen de faire un fuc

snalogue au lait
,
qui efl le meilleur des

fucs. Mangez donc de plufieurs chofes qui

vous font plaifir , mais en petite quantité

de chacune. Il me femble que c'efl fur fes

idées qu'on doit choifir fes alimens ; Ton
peut aufli ajouter qu'il efl bon de confulter

fon odorat
,
parce que ce qui lui efl défa-

gréable , efl rarement bon à Teftomac 6*

vice verfâ ^ cela vient de TafFcdion fympa-

tique des nerfs.

M. Haller rapporte ,
qu\m enfant 1 aillé

par fes parens au milieu d'un grand bois ,

ne fe nourrit que des herbes qu'il renconr

tra , & qu'il devint d'un tempérament très-

vigoureux. Ce fait, qui efl favorable à

l'opinion de ceux qui prétendent que

l'homme ne doit fe nourrir que de végé-

taux , en le fuppofant exadement vrai, ne

prouve pas encore allez l'excellence de

leur fyflême.

L'hifloire nous dit
,
que les hàbitans du

Bréfil ne mangeoient autrefois que des ali-

mens tirés du régne végétal ; qu'ils vivoient

jufqu'à cent vingt ôc même cent trente ans s

Nij
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que leur taille étoit de fept pieds , Se qu'ils

étoient très-vigoureux ; mais que depuis

qu'ils ont pris nos ufages , leur vie efl bien

racourcie , Se que leur taille a beaucoup

dégénéré. Je ne fai pas fi ce fait eft dans

la plus exade vérité , mais , fans recourir

ici aux témoignages incertains de Phiftoi-

re , ce qu'il faut croire , c'efl; que dans les

pays chauds, les humeurs inclinant beau-

-coup à Talkalefcence , les végétaux font

un meilleur aliment que les viandes
,
puif-

que dans les pays froids , indépendamment

Au pain ,
qui efl une fubflance végétale ,

il efl même encore bon de fe nourrir au-

tant de l'un que de l'autre, afin que les

humeurs ne fe difpofent pas tant à la putré-

fadion. La nature nous donne encore ici

un de fes avis falutaires ; outre que dans

les climats tempérés, les légumes font plus

abondans en Eté qu'en Hyver , c'efl que

dans les chaleurs ardentes de la canicule

,

nous fommes beaucoup moins portés à

nous nourrir de viandes que de végétaux.

La cuifTon efl la première préparation

jtiécefTaire da;is les viandes. S'il en faut
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croire quelques relations 5 les Cafres, qui

la mangent crue , ont tous la bouche puan-

te, les dents gâtées, ôc leur vie ne s'étend

guère au-delà de quarante ans. Les AbyC-

fins, qui font cuire leurs viandes, n'ont

point ces incommodités , & leur vie eft

d'une plus longue durée.

Moyfe défendit aux Hébreux de manger

lés animaux où le fang feroit encore ,

comme ceux qui auroient été étouffés. En
voici la raifon phyfique ;, c'eft que le fang

qui refte dans les animaux , leur donne

beaucoup plus depropendon à la putréfac-

tion , Se que moins il y a de fang , moins il

y a auffi de difpofition à la pourriture.

• Cette différence eft moins fenfible dans

les pays du Nord que dans, ceux de l'Orient».

Les Groenlandois, les Lapons , qui ne

fe nourriffent guère que depoiilbns, ont

tous un mauvais teint, ôc avec cela, les

jambes grêles Ôc tremblantes ; ce qui vient

fans doute de ce que les poiffons abondant

en huile , cette huilcfe rancit , devient âcrje

ôc mordante ; la fibre fe défféche,. 6cae

•fauroit prêter affez; de-là vient leur foi-

Niij.
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bh[ïc. Les Ordres de Moines , qui itian^

gent beaucoup de poiffons , ne font pas

fujets.à ces inconvéniens
,
parce qu'ils boi-

vent de bon vin , Se qu'ils mangent aufli de

bons légumes : d'ailleurs -ils favent fi bien

choifir ce qui peut flatter leur goût ,
que

la combinaifon fe fait chez eux à mer-r

veille.

Des boif , Dc toutcs Ics boiflons , Veau efl la meil-^

leure ; c'ell le délayant par excellence. Les

Chymifles Pappellent le vin catholique.

Des Philofophes & des Alchymiftes la

croyent Famé de la nature ; & en effet elle

y joue un très-grand rôle.

. L'eau exige deuxprincipales qualités, la

légèreté & la limpidité.

L'on peut éprouver l'eau par le moyert

facile de laleffive. On met , dans un vafe,

des cendres de bois neuf; on y répand de

l'eau ; Ton a , dans un verre , l'eau qu'on

veut éprouver ; on y répand quelques

gouttes de cette eau de cendre repofée;

plus l'eau du verre fe troublera , moins

; l'eau fera bonne à boire.

L'eau de la Mer n'eft pas buvable, par
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rapport à fcs fcls. Malgré tous les efforts

qu'on a fait jufqu'à préfent pour la rendre

potable, on n'a jamais pu y parvenir:

peut être doit-on reconnoître en cela , la

fageffe du Créateur ,
qui a voulu mettre un

frein à la fureur 6c à la cupidité des hom-
mes.

L'eau de pluie n'efl pas trop bonne à

boire; c'eft une efpéce de lelTive des Ms
qui voltigent dans Tatmofphère ; mais

lorfque cette pluie a paiTé par les pores de

la terre , Se qu'elle paroit en forme de ri-

vière ou de fontaine , elle s'ell: filtrée ôc

débarraffée des corps hétérogènes qu'elle

contenoit; pour lors, c'eil: la meilleure à

boire.

L'eau des puits , des étangs , des marais ,:

ne vaut rien , parce qu'elle y croupit

,

qu'elle eft remplie d'ordures ôc d'oeufs d'in-

fedles. Il eft vrai qu'on peut la purifier par

le moyen du mercure ; c'eft le plus effica-

ce. On peut aufTi la purifier en la faifant

bouillir , en la partant dansun tamis très*

fin , dans des éponges , ôc furtout en la fai-

fane filtrer dans du fable blanc ; ce moyen

Niiiji
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efl: très-aife , & doit toujours être mis en

ufage , même pour Peau de rivière , de

fontaine , <Scc. parce que cela la rend plus

légère &plus limpide.

Quoique Teau pure foit le délayant par

excellence, ôc ufité par toute la terre,

comme étant la boiflbn la plus faine , la

meilleure , & celle qui convient au plus

grand nombre de perfonnes ; cependant

les tempéramens phlegmatiques , ceux qui

vivent dans un climat humide
,
qui fe nour-

Tiffent d'alimens gras <Sc huileux , les gens

foibles ôc qui difîipent beaucoup , feront

bien de boire un peu de vin. L'ufage de

Teau pure , ou mêlée d'un peu de vin na-

turel , efl donc plus ou moins bon , -fui-

'Vant le tempérament de la perfonne , le

pays qu'elle habite , Ôc les travaux qu'elle

fait. Voyez ci-après ce que je dis là-deflus j

en expliquant , en abrégé , les divers fymp-

tomes des quatre tempéramens principaux,

que le jeune homme indiquerapar fa figure

&fespafrions.

Après l'eau fimple ôc légère , le vin
, qui

cft le fuç fermenté de la vigne , eft la
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meilleure liqueur qu'on puifle boire ; car

,

au fond , ce n'eft que de Teau à laquelle

on a ajoure quelques efprits ardens ; ce-

pendant il faut le mêler avec beaucoup

d'eau
,
pour en faire fa boifTon ordinaire

,

âc choifir un vin de deux ou trois ans qui

foit agréable Ôc léger ; car plus le vin a de

tartre , moins il efl falubre ; tels font les

vins du Rhin , de Portugal , &c.

Cette liqueur efl très-ancienne ; les Li-

vres faints la font trouver par Noé. Les

Payens difoientque Bacchus en etoit Tin-

venteur.

Le vin
,
pris modérément , égayé, ré-

pare les efprits , fortifie l'eftomac , donne
du ton à la fibre ; il réveille Se procure un

état délicieux.

Le vin blanc efl plus diurétique, plus

léger; mais il monte davantage à la tête:

il convient affez aux perfonnes grafîes Se

qui urinent peu , pourvu qu'elles en ufent

fobrement.

Il y a des méthodes fûtes pour éprouver

le vin ,
qui font répandues dans beaucoup

de livres. Le vin des c^ilparets eil toujours
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û fufped àun homme prudent , qu'il ne fe

livrera pas beaucoup à en boire.

La bière , dont nous devons Finventlon

aux Egyptiens , efl aufli une liqueur fermen-

tée ,
qui demande beaucoup plus d'appareiL

Ellen'ellpasune boiflbn auffi fainequePeau

& le vin. Elle rend pefans & indolens

ceux qui en ufent fréquemment , à moins

qu'elle ne foit très-légère : au refte , elle

-efl plus ou moins mal-faifante , fuivant les

.ingrédiens qui y entrent. Sa compofition:

n'efl: pas partout la même ; elle fe fait un

peu différemment dans chaque pays où il

-y en a même de qualité différente. Ce qui

ne prévient pas favorablement pour cette

boiffon , c'efl qu'on remarque que livreffe

qu'elle caufe , efl encore plus funelle à la

fanté que celle du vin ; 6c d'ailleurs c'efl

.qu'elle fait uriner très-peu.

Le cidre ^ qui efl le fuc fermenté des

pommes , n'efl pas meilleur que la bière ;

Ton prétend même , d'après l'expérience

,

•que fou fréquent ufage attaque le genre

nerveux. Il donne fouvent la colique à
îCeuxqui n'y font pas faits: l'excès de cette
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boilTon efl: très-dangereux à toutes fortes

de pcrfohnes.

Quand aux liqueurs fortes, elles brûlent

ôc défféchent la fibre.

11 efl: encore d'autres boiflbns qui ne

font pas fermentées , ce font les infufions

de thé , de caffé , de chocolat , 6cc. Plus

ces liqueurs contiennent d'huile effentielle

;des plantes
,
plus elles approchent de la

nature des liqueurs fermentées ; car Ics

huiles eflentielles des plantes ont beau-

coup d'analogie avec les efprits ardens

que forme la fermentation.

Observations.

Il y a bien de Tinjudice aux peres 8c

mères de s'offenfer , & de reprendre avec

beaucoup de févérité un enfant qui, aura

échappé un vent par la bouche ou pat

l'anus. Qu'on lui ordonne de s'iloigner,

quand ce befoin le preffera , c'efl: fort bien

fait , s'il en a le tems ôc la facilité , mais fî

cela ne fe pouvoit pas, j'aimerai encore

mieux lui laiffer commettre cette prétendue

incivilité, que de le forcer à retenir Se à

condenfer ces vents dans fes inteftins.

I
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qui, en s'y accumulant, produiroknt în-

failliblement des effets très-pernicieux à fa

fanté.

Sur l'imU L'exemple , foit en bien ou en mal , efl:

l école la plus frappante pour les enfans ^

non-feulement pour le moral , mais encore

pourlephyfique. L'on fera donc bien de

ne pas faire devant eux ce qu'ils ne pour-

rojent imiter fans nuire à leur fanté ; ainii

il faut éloigner de leurs yeux les gour-

-mands , les ivrognes , les lâches pareffeux

,

les gens téméraires , violens , furieux , ôc

furtout les infâmes débauchés.

Les faire L'cufant étant couché , doit avoir le
toucher du-

1 1 a r -'X
rement & le- corps étcndu , la tetc peu élevée, afin qu il

ycr matin, ^ ., , . ^

ne le voûte pas ; il doit être peu couvert

,

pour ne pas exciter en lui une tranfpiration

trop abondante ,
qui Taifoibliroit fûre-

ment. Ce feroit encore ici le cas de Tha-

bituer à fe coucher fur le côte droit , parce

que , dans cette fituation , le cœur ayant

fa pointe panchée, a auffi le plus grand

jeu poffible , ce qui porte la circulation

jufqu'aux extrémités.

A mefure que Fenfant avance en âg^.
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on doit , comme nous avons dit , Paccou-

tumer à dormir un peu moins fans jamais

réveiller brufquement. L'ufage de le faire

€Oucher de bonne heure efl très-fage , afin

de lui faire prendre l'air du matin
, qui efl

fi falutaire à la fanté , & fi propre à fortifier

le corps en rafraichiiïant le fang, & en

donnant, comme il fait, de l'élafticité à la

fibre ; ce qui procure en même tems, un

très-grand bien à l'organe de la vue.

Si c'efl: à la campagne , ou dans une

maifon qui ait un jardin , il efl bon d'y al-

ler faire une promenade de grand matin

,

en fortant de fon lit. L'air frais & agréable

qu'on y refpire , les attraits d'une brillante

aurore , les corpufcules qui s'émanent des

fleurs , l'efprit redeur qui s'exhale des

plantes , réjouit le cœur dès le matin ; cela

dilate la poitrine , & fait refpirer aifément

dans un atmofphère qui a acquis une efpéce

de propriété balfamique, qui donne de la

volatilité aux fluides , ôc hâte le mouve-

ment du fang ; cela divife les humeurs , Se

empêche qu'il ne fe forme des embarras

dans les petits vaiffeaux,&parconféquenc
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àes obftrudions dans les vifcères , comme
il arrive allez fréquemment chez les parei-

feux , qui font tous grands dormeurs.

M. Locke recommande bien particuliè-

rement de faire coucher durement les jeu-

nes gens 5 c'eil-à-dire, fur des matelas de

paille 5 de laine ou de crin , & jamais fur

des lits de plumes ,
parce qu'ils produifent

néceffairement des complexions délicates

Se valétudinaires. Ce Philofophe dit très-

bien
5 qu'un lit dur fortifie les membres ,

& qu\m mollet , où Ton s'enfevelit chaque

jour dans la plume , fond Ôc diiTout, pour

ain fi dire , tout le corps ; ce qui caufe fou-

vent des foiblefi^es , Se eft comme Tavant-

coureur d'une mort prématurée. Cette

expreiïion n'eft pas exagérée , car outre

que rien , en effet , n'eft plus préjudicia-

ble à la faiité & à la vigueur du corps
,
que

de s'enfoncer toutes les nuits dans un lie

de plumes , c'eft que , de plus , il eft bon

de penfer quelquefois qu'on ne fait pas

trop à quel genre de vie l'on eft deftiné , Ôc

que pour ne pas tant fouffrir à l'avenir , il

eft très-à propos p dés le préfent; de s'cn-^
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durcir à la fatigue. La nature nous donne

<lcja allez de befoins, fans qu'on doive

chercher à les multiplier fans néceflîtc. Je

crois, au refte, que fi on calculoit la fom-

me des plaifirs qu'il y a dans les deux fa-

çons de vivre oppofées , c'eft-à-dire , entre

une vie molle & une vie dure
,
qu'on trou-

veroit le même réfultat des deux parts ; car

rhabitude confiante d'une chofe fuppor-

table en ôte la peine comme le plaifir ; elle

devient feulement une néceffité dont la pri-

vation efl une peine. En s'accoutumant

donc de bonne heure à une vie dure ^fan^ en

ctreplusàplaindredanslepréfent, il n'y a

que du bien à en efpérer pour l'avenir ; c'efl

mêm£ un tréfor qu'on prépare pour fa vieil-

leffe : d'ailleurs l'expérience nous prouve

qu'une vie un peu auflère fortifie beau-

coup la conflitution du tempérament.

Il faut convenir que fi la grande fenfi- '^^
^^^f

bilité de l'ame efl fouvent un bien moral ; biiité de ra-

die caufe prefque toujours aufTi un mal To^s""'

phyfique à la perfonne qui en efl vivement

affedée *. Je dirai ici avec afFurance
, que

^ Celt quand ce m«l commence à H; faire fentir, que les
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le fentiment trop vif de Tame, nuit beau-

coup à la fanté <Sc à la vigueur du corps. Si

Ton me demande , efl-ce de la foiblefTe des

organes du corps que dérive cette grande

fenfibilité de Tame ? Je répondrai feule-

ment 5 que je ne fai rien de pofitif fur cela,

finon 5
que le défaut d'habitude peut y avoir

beaucoup de part ; mais je dirai en même
tems , commencez toujours de bonne heu-

re à endurcir vos enfans contr'éux-mêmes ,

en les empêchant prudemment de fe tour-

menter , Se de s'abandonner aux plaintes

& à la douleur pour un petit mal qu'ils

fouffrent , ou qu'ils voyent . fouffrir aux

perfonnes qui leur font attachées par les

liens du fang Se de Tamitié. J'imagine qu'il

n'efl pas befoin d'expliquer ici ,
que je ne

prétens pas non plus en faire des automa-

tes par une indifférence outrée.

M. Locke dit: quels que foient les coups

que les enfans reçoivent , arrêtez leur?

pleurs aufTitôt; j'ajouterai, avec douceuc

ôc fans aucune agitation de votre part; paç

gens ijui ne font pas accoutumés à foutî'rir, le décourneuc or-

diuaircmeiu des inforuinà,

ce

i
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moyen , ils feront plus tranquiles fur l'heu-

re, ôc deviendront moins feniîbles pour

l'avenir.

Je crois que Ton feroit bien d'accoutu-

mer par dégrés les jeunes gens à regarder

des objets dégoutans , comme des plaies ,

des cadavres , des différions anatomiques

,

des opérations chirurgicales , & générale-

ment tout ce qui pourroit leur caufer dans

la fuite une furprife défagréable , une crainte

Ôc une frayeur extrême ; ôc après rilludre

Auteur que je viens de nommer , je dirai

encore
, que la fermeté ôc l'infenfibilité de

Tame, eft le meilleur bouclier que nous

puifTions oppofer aux maux ôc aux acci-

dens ordinaires de la vie , ôc qu'il faut
, par

Texercice ôc par la coutume , commencer

au plutôt à s'endurcir contre la douleur;

or rien ne nous endurcit mieux contre nos

propres maux, que d'avoir vu les autres

fouffrir davantage. Il n'y a point ici d'in-

humanité de ma part , c'eft feulement des

obfervations que j'ai faites , ôc que tout le

monde peut faire comme moi , en fréquen-

tant les Hôpitaux ^ les Médecins ôc les Chi-

O
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rurgiens : d'ailleurs je prétens qu'on doit

avoir le coeur bon , tendre ôc compatiffant

,

par amour du bien Ôc non pas par foiblefle

,

car la foiblefTe efl: ordinairement la vertu

des gens qui n'ont point affez de force

dans Tame, pour en avoir une mieux rai-

fonnée. Ce n'efl: pas celui qui s'éloigne

d'un homme blefle ôc couvert de fang
, que

j'admire , mais bien celui qui lui porte du

fecours.

Sur les re- Percs ÔC mcres 5 fi vos enfans ont quel-

?iéf, ques incommodités légères ou graves

,

donnez-vous bien de garde de faire ufage

de remèdes que des commères ( cela veut

dire aufli certains hommes ) ne manqueront

pas de vous enfeigner comme quelque cho-

fe de merveilleux. Perfuadez-vous bien

,

quelques citations qu'on vous fafTe
, quel-

ques exemples féduifans qu'on vous pré-

fente ,
que c'efl: toujours une loterie où il y

a cent à parier contre un , que la chance

fera contre vous ; qu'ainfi la prudence ne

nous permet pas d'y mettre: c'efl pourtant

ce qu'on fait tous les jours , en fuivant les

avis de gens qui ne font pas de Fart.
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Margot avoit mal aux yeux , dit Fun ,

tel remède Ta guéri : Lucas , toi qui y a mal

audi 5 fais le même remède , en trois jours

il n'y paroîtraplus. Le crédule Lucas fuit

ce confeil , en trois jours il fe rend aveu-

gle. D'où vient donc un effet fi oppofé ,

car ils avoient tous les deux mal aux yeux?

Oui , mais un homme de Part auroit re-

connu que le remède qui étoit bon pour

Margot , qui avoit une ophthalmie humi-

de , ne valoit rien à Lucas qui en avoit une

féche. voilà un feul exemple ; eh bien , il

y en a mille de cette efpéce fur chaque

maladie en particulier. Il ne faut donc ja-

mais faire aucuns remèdes dans quelques

indifpofitions que Ton ait , qu'ils ne foient

donnés par gens de Tart ; encore faut-il

toujours s'adreffer aux plus expérimentés,

& à ceux qui ont la meilleure réputation *
;

c'eft ce qu'il faudra bien perfuader aux

* Je crois que dans toutes les Villes de l'hurope ou il y a des

Ecoles de Médecine , elles y fonr ouvertes certains jours de
la femaine , pour les perfonnes qui veulent y venir puifer les

confeils , gratis , des plus habiles Doâeurs ; au moins celle d^
Paris eft dans ce louable .;fagc , mais indépendamment de cela ,

tous les meilleurs Médecins de cette illuttre Faculté , fe font un
plaifir généreux, tous les matins chez eux, d'écouter &: dç

coaTeiller les njiaUdcs qui viennenc les eonfulter.

Oij
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jeunes gens quand ils encreront dans Tâgô

de raifon , afin qu'ils n'écoutent point ces

confeils obfcurs , Se qu'ils ne faflent jamais

aucune efpéce de remèdes , fans la partici-

pation de leurs parens. Cette imprudence

coûte bien cher tous lès jours au genre

humain.

Les Loix devroient prononcer des pei-

nes affliclives contre cette perte d'Empi-

riques ou d'Aventuriers en Médecine
, qui

s'ingèrent de vendre au peuple imbécile ,

des remèdes aufTi hazardès.

Sur l'în- L'on fera peut-être furpris que ie célèbre
tgmperance, ... . .

un peu ici l'intempérance ; mais je n'en

crois pas moins qu'un jeune homme qui

veut fe fortifier le tempérament , doit fe la

permettre quelquefois , à mefure qu'il avance

en âge. Ce n'efl: pas qu'une perfonne bien

rangée , ne jouifTe peut-être plus réguliè-

rement d'une bonne fanté , mais plus on

mène une vie uniforme
,
plus on eft déli-

cat; ôc le corps qui fait ni plus ni moins

tous les jours les mêmes chofes , &prefque

aux mêmes heures , fe dérange auiïitôtque

des circonftances particulières ne lui per-.
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mettent plus de continuer Ci exactement

fon môme régime de vie , & ces circons-

tances font très-fréquentes dans le monde.

Mais , malgré cela , il faut fe rappeller fou-

yent cet aphorifme : Que ta tempérance Gr le

travailfont les meilleursfpécifiques à ?homme,

II n'y aura pas de mal qu'un jeune hom-
jme s'accoutume un peu à tous les excès du

corps '^
, car dans la fuite , il faut qu'il fe

fafle à tout , & qu'il ne pratique d'autres

loix dans fon régime que celle de n'en

fuivre aucune. Il y a fouvent beaucoup

d'imprudence d'adopter , fans examen , le

même régime dont un autre fe trouve bien.

Il faut donc commencer dans lajeuneireà-

fe plier au gré de la néceiïité ; il n'y a que

les gens habitués à tout , qui peuvent ré-

fifler à tout ; mais il faut plier la nature

fans la forcer ; on gagne par le tems ce

qu'on n'obtiendroît pas tout à coup ; elle

fe brife au choc & fe laifTe conduire par
>' ————

—

———

—

—*.
* Excepciceuxde l'amour , & tous ceux qui poinroient otft^n»

f&c la Religion & les Loix. Il faut qu'il puifie faire toutes cKo-
fes& n'aime à faire que les bonnes. Monçagne die dans Tes Jbf-

fais : 3> Je veux qu'en la débauche même , il furpafleen vigueur
M <Sç en fermeté fes compagnons , ôc qu'il nelaiflè à faire le mal

,

;)Jiniifaute de force ni de fcience , mais à fiuite de volouté.

O ii|
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degré ; elle fe plie & s'unit à Fhabitude avec

qui elle fait alliance pour toujours.

Si le jeune homme craint là peine , il

faut qu'il fe familiarife infenfiblement avec

les travaux laborieux ; en un mot, il doit

vaincre par Tliabitude , toutes les répu-

gnances pufillanimes , & fe faire à tout ce

que rhomme raifonnable peut faire , fan5

s'accoutumer à rien en particulier. Il doit

donc s'habituer à fupporter la faim , îafoif

,

le froid , le chaud, le férein, la veille , les

feftins , la fatigue , les fueurs , &c. Pour

cet effet , il fera bien de commencer ces

expériences quand le befoin ne le reqier-

rera pas de lui.

Sur le ris. De tous Ics ainimaux l'homme feul a la

faculté de rire. Le ris eft une adion pa-

thétique de Tame
, qui m.et en jeu le pou-

mon, 6c qui fait connoître la joie dont

elle efl: affedée ; c'efl: ce mouvement &
cet éclat convulfif de la voix que Ton fait

quand il fe préfente quelque chofe de plai-

fant ou de ridicule à notre vue ou à notre

imagination , c'eft-là le ris naturel.

Il y en a un autre qui ne dépend que de
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la volonté ; on Tappelle le ris fardonkn

ou non naturel ; c'eft le ris des politiques

& des gens du bel air. Le ris modéré eft

aufîi utile que Timmodéré eft à craindre.

Dans le premier cas , s'il fe trouve quel-

ques matières étrangères dans le poumon ,

l'air qui s'y agite vivement , les entraînera

au-dehors par les bronches. D'ailleurs ce

mouvement donne une fecouiTe douce ôc

agréable à la machine ,
qui met les efprits

animaux en jeu , ce qui rend plus leirte Se

favorife la digeftion , la circulation ôc la

fécrétion des humeurs.

Le ris immodéré peut caufer des crache-

nens de fang , car l'air contenu dans le

poumon ne pouvant fortir , s'échauffe, fe

raréfie , fait effort fur les vaifl'eaux fan-

guins ôc les rompt , ce qui efl: toujours trèr

fâcheux. On a vu des perfonnes graifes.

avoir de violens maux de tête , ôc même
tomber en apoplexie pour avoir ri trop

longtems ; en voici la raifon.

Lorfqu'on rit , le vifâge , les yeux de--

viennent rouges ôc pleins de larmes ; fi on

«xairnne le cou , on voit les jugulaires fc

O iiij



2i6 ÉDUCATION
gonfler; on comprendra que le poumon

eft dans l'inlpiration ; que le fang ,
par

conféquent , efl arrêté dans hs artères

pulmonaires ; or donc , Toreillette , le

ventricule droit , ôc la veine cave feront

pleins de fang ; les jugulaires ne pourront

donc pas fe dégorger, donc le fang ne

pourra pas revenir de la tête ; de-la la rou-

geur du vifage Se des yeux , Tabondance

des larmes , de la falive, &c. il fe feraplé-

tore ; Se pour peu qu'il y ait de difpofition

,

les vaiiTeaux du cerveau s'obflrueront Se

cauferont Tapoplexie, ou du moins de ter-

ribles maux de tête,

rie la mu- Je n'approuvc poîut qu'on apprenne à

mentale. joucr dcs inflrumcns qui fe jouent par la

bouche , comme le haut-boiS , le bailon
,

le corde chaffe , Sec. Outre que la circula-

tion n'eft pas li libre quand on en joue,

comme on peut le remarquer par la rou-

geur du vifage ; c'ell qu'ils exigent tous un

exercice trop violent de la poitrine. Le

poumon efl: un vifcère qui efl: ordinaire-

ment aifez en fondions par lui-même,

fans qu'il (oit belbin de le forcer fi violem-
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Ynent 8c aufli fréquemment qu'il faut le faire

pour apprendre à jouer de ces inflrumens.

Il y a beaucoup moins de danger pour la sur les paft

r ' ^ ' 1 «1 fions,

conlervation des jeunes gens , quand ils

fuivent différentes partions ,
quelorfqu'ils

s'attachent trop vivement à une feule. Les

pères éclairés ôc attentifs à lafanté de leurs

enfans , ont grand foin de divifer le foyer

de leurs pallions
,
pour Tempêcher de fe

réunir fur un même objet.

Quand le goût des jeunes gens les di-

rige avec empire fur une feule chofe , il en

fait des enthoufiafl es qui s'en affedent fi

vivement
, que la machine's'épuife égale-

ment chez eux dans la poffeiTion comme
dans la privation de l'objet unique de cette

violente paiïion. Il faut donc avec beau-

coup de précautions , varier leur goût

,

pour que la force qui le fait mouvoir , ren-

contre un plus grand nombre de furfaces

fur lefquelles elle puiffe fe fubdivifer &.

agir par conféquent moins puiffamment.

La paiïion des jeux qui n'exercent point Sur le jeu,

le corps, eft bien capable d'affoiblir ôc

d'altérer la fanté^ car, outre que la fureur
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qu'on a pour les jeux de cartes , par exem-

ple , engage fouvent à veiller fort avant

dans la nuit , c'eft qu'il efl certain qu'en fe

retirant du jeu, même avec du gain , le

fbmmeil n'efl; pas doux quand Tefprit eft fi

agité. Si 5 avec cette obfervation , Ton

confidére le mauvais fang qu'on fe fait

quand on perd
, par amour propre ou par

intérêt , on n'aura pas de peine à com-
prendre combien la paflîon de ces jeux efl

fouvent funefte à la fanté.

Tennpcra- Ce n'cft tout au plutôt qu'à l'âffe de

qumze ans qu on commence a diltmguer

l'efpéce de tempérament qui dominera

dans une perfonne ; pour l'ordinaire , cela

ne fe manifefte bien qu'après l'âge de pu*

berté ; cependant j'ai crû devoir en crayon-

ner ici quelque chofe ,
pour jetter plus de

lumière dans cet ouvrage.

On entend communément par tempéra^

ment , certaines difpofitions , ou plutôt une

aptitude du corps , en vertu de laquelle les

fondions s'exercent plus ou moins bien

,

de telle ou de telle manière dans l'oecono*

mie animale.
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On croit avec beaucoup de fondement,

que la différence des tempéramens vient

delà différente conftitution des folides ou

des fluides; mais fi l'on demande lequel de

ces deux principes affede Tautre , la ques-

tion devient très-embarraffante ; il eft mê-

me affez difficile de répondre autre chofe ,

finon
,

qu'il eft à préfumer que tous Its

deux y concourent ; mais jufqu'à préfent

,

nous n'avons rien de bien précis Là-deffus.

La connoiffance exade dts tempéra-

mens eft d'une nécôffité indifpenfabie dans

la Pathologie, la Phyfiologie, Se furtout

dans THygiene
, qui fait le fujet de cette

Differtation. Je n'indiquerai point tous

leurs fignes caradériftiques , car je ne fais

pas ici ( parce que je ne le faurois pas faire )

un ouvrage pour des Médecins. Je m'at-

tacherai à dire feulement un mot à la por-

tée de tout le monde , fur chacun des prin-

cipaux fignes des tempéramens /^«g^i/z >

phlegmatique ^ bilieux Gr mélancolique ^ qu'il

eft bon de connoître , pour remplir la

tâche qui nous eft impofée dans le Pro-^

gramme de l'Académie.
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Quoique leur combinaifon varie à Tin-^

fini, ôc qu'on participe prefque toujours

de deux tempéramens à la fois, néan-

moins le plus ou moins de fymptômes

d'un de ces quatre tempéramens , fait con-

noître plus ou moins bien , dans lequel on

participe le plus. C'eft fur les indications

que nous y remarquerons
,
que nous de-

vons diriger nos foins pour féconder effi-

cacement les intentions delà nature ,
qui

fe porte toujours d'elle-même au bien.

C'efl à notre impéritie , à nos excès , à la

faute , ou à la mauvaife fanté héréditaire

de nos pere& mère
, que nous devons im-

puter notre mauvaife conftitution , la dé-

licateffe de notre tempérament , nos ma-

ladies , ôc la brièveté d'une vie qui nous

fait fi rarement atteindre l'âge d'un fiécle.

Dufanguin. Si Une pcrfonnc de quinze ans ou en-

viron, efl: d'une taille médiocre pour fon

âge ; fi elle a les cheveux d'un blond cen-

dré , la peau douce Se flexible , une belle

carnation , des couleurs vives ôc rouges

,

ce qui annonce que le fang circule avec

aifance 3 fi fes urines font belles ôc bien
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tolorées ; Ci elJe va à la felle régulièrement

une fois par jour ; Ci cet enfant eft volage

& inconftant ; s'il efl gai , enjoué , un

peu frivole , fans foucis ; s'il a des fonges

agréables
,
qu'il aime à rire , à folâtrer fans

faire de mal , il fera vraifemblablement

d'un tempérament/àrzgwm.

C'efl le meilleur de tous ,
puifqu'il tient

un jufte milieu. Il faut entretenir , tant

qu'on pourra , ce tempérament. Je crois

(fauf accident) que Ton pourra y parve-

nir , en obfervant le régime général que

nous indiquons dans cet ouvrage.

Si un jeune homme eft grand ôc élancé Duphieg-

pour fon âge ; s'il a la peau blanche , molle

,

douce au toucher ; s'il a les cheveux 6c les

fourcils d'un blond clair , les yeux bleux

& doucereux , l'air tendre , efféminé , la fi^

gure aimable , le pouls lenc & flafque ; s'il

va à la felle deux ou trois fois par jour ; s'il

crache beaucoup ; s'il eft trop docile
,
qu'il

felaiffe dominer aifément
, qu'il n'ait pas

l'efprit vif, qu'il foit irréfolu , pareffeux ;

fi 5 avec cela , il vit dans un climat froid

ou tempéré , il fera vraifemblablement d'un

jempérament phkgmadquç.

manque.
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La plupart des filles de ce tempérament

ont long-tems les pâles couleurs; leur nu-

bilitéefl: retardée; quelquefois aufll elles

périiTent dans ce tems de crife
, parce que

la force vitale languit fingulièrement chez

les phlegmatiques.

Ils n'ont pas grand appétit, Se ne fup-

portent pas les travaux fatiguans. On les

voit aufTi peu fenfibles aux affaires de la

vie.

Ils font tranquiles , patients , amis foi-

bles 5 & ennemis peu à craindre. Leur ima-

gination eft ftérile ; ils ne travaillent que

d'après les autres. Ils ne font pas propres

aux ouvrages de génie, mais leur jugement

lent , eftaffez fur; on peut en faire un bon

ufage dans les confeils qu'on leur deman-

dera.

Ils font bons pour les fciences exactes

,

bons obfervateurs , grands naturalifles

,

car ils font gens à examiner une aile de

papillon pendant toute une journée ; en

un mot 5 c'efl: le contrafte parfait , l'anti-

pode du tempérament bilieux. Ils aiment

la mufique tendre , langoureufe , la poéfie
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partorale ; ce font de vrais Céladons: mais

quand il s'agira de peindre en mufique ou

en poëfie , une tempête , un combat, un

tremblement de terre , &c. ils ne feront

que des Lullis où il faut être des Rameaux.

On voit plus de gens de ce tempéra-

ment dans les Villes qu à la campagne ; le

grand air leur convient encore plus parti-

culièrement qu'aux autres ; ils ne doivent

point féjourner près des lacs, des rivières j

ni fe baigner fréquemment.

Les gens de ce tempérament font bien

dans les pays chauds ôc fecs ; ils y font

même affez rares. Il n'en eft pas de même
dans les Provinces feptentrionales de la

France , en Hollande Se dans une grande

partie du Nord ; c'eft le tempérament do-

minant dans ces pays-là , furtout chez les

femmes, qui font ordinairement moins

d'exercice que les hommes.

On peut leur permettre Tufage modéré

du vin blanc & du caffé. Les ftimulans ,

les diurétiques leur font aifez bons ; ils

doivent manger, par préférence , tout ce

qui échauffe un peu , comme le mouton

,
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quelquefois un peu de gibier

, point de lé-

gumes trop aqueux , Se furtout ne jamais

les faigner. Il faut les encourager à des

exercices un peu violens , car ils ne s'y

porteront point d'eux-mêmes , ils aiment

trop le repos Se la tranquillité qu'ils de-

vroient éviter.

Du bilieux. Si la perfonne eft petite pour fon âge ;

fi elle a la peau féche , un peu brune ou

jaunâtre, le pouls vif& adif, qu'elle foit

maigre Se fes mufcles aifez bien exprimés ;

fi elle a les cheveux d'un brun prefque

noir 5 les fourcils bien fournis, l'oeil vif,

étincelant , l'haleine chaude Se grand ap-

pétit ,
qu'elle digère fort vite , Se que fon

urine en petite quantité , foit chargée Se

rougeâtre ; (i elle eft fujette aux hémorroï-

des , Se qu'elle n'aille à la felle que tous les

deux ou trois jours Se diflicilement; fi cette

perfonne eft vive ,
pétulante , colérique ;

fi elle a le jugement prompt , ûxq , folide ;

l'imagination heureufe Se féconde ; fi elle

aime vivement , & qu'elle haïife demême ,

elle fera d'un tempérament bilieux.

Ces gens-1 à aiment le mouvement; leut

ame
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îime efl: continuellement dans l'agitation ,

un rien les met en fureur. Us font durs à

la fatigue , capables des plus grands tra-

vaux& des plus violens exercices; ils font

d'une ardeur extrême , & excellens pour

toutes les affaires qui requérent célérité.

Us aiment les intrigues
, qu'ils conduifent

mcrveilleufement ; ils ne balancent jamais

,

ils prennent leur parti dans l'inflant
, parce

qu'ils voient au premier coup d'oeil tout

l'enfemble d'une chofe ; mais jamais fatis-

faits , cette chofe finie , auffitôt ils en re-

commencent une autre.

Ils font amans zélés , amis chauds ôc

généreux , mais aulli ennemis implacables

& très-dangereux. Ils font faits pour les

arts où il faut de l'imagination ; ils aiment

les fyftêmes.

Telles font , en partie , les qualités , les

fondions vitales, naturelles & animales

du bilieux ; on voit qu'elles dépendent

toutes de la vibratilité extrême de leurs

fibres.

Il faut interdire abfolument l'ufage du

vin ôc de toutes liqueurs fpiritueufes , à une

P
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perfonne qui annoncera ces fymptômes;

elle doit au contraire boire beaucoup

d'eau , manger peu de viande , Se furtouc

point de ragoût. L'ufage des délayans

,

des bains de rivière, des fruits & des légu-

mes un peu acides lui fera très - bons,

parce que fes humeurs auront une difpofi-

tion à Talkalefcence. Sa volonté lui fera

faire allez d'exercice ; un peu d'oifîveté ne

lui feroit pas de mal.

Du mélan- Le tempérament mélancolique ne peut

pas encore le remarquer a cet âge ; il ne le

manifefte pour l'ordinaire qu'à l'âge de

trente ans ; mais , malgré cela
,
je vais en

dire quelque chofe
,
puifque j'ai été dans

l'obligation d'indiquer quelques fymptô-

mes des autres.

Ce tempérament efl: plutôt accidentel

qu'héréditaire ; cependant fi le père ou la

mère de la perfonne , ôc , à plus forte raifon

,

fi tous les deux étoient mélancoliques, il

faudroit y apporter une attention plus fui-

vie.

Il dépend d'une tenfion trop forte dans

ks fibres , 3c d'une fcnfibihté trop grande

dans les nerfs.
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Le mélancolique a le pouls ferré, fec&:

vif; la peau maigre , féche , hâve, brûlan-

te ; les cheveux d'un noir foncé , ôc le poil

rude, lis font laids de vifage, quoiqu'ils

ayent été beaux dans leur enfance ; ils ont

les yeux petits , fecs ôc un peu farouches ;

ils ont une faimtrès-fouvent canine, mais

irrégulière ; ils digèrent difficilement Se

mal ; ils vont rarement à la felle , ce qui

leur caufe des nuages, des chaleurs à la

tête; ils ont un air fombre , l'imagination

très-féconde , dont ils abufent fouvent en

fe croyant menacés de quelques fâcheux

accidens;ils ont la mémoire bonne., le

jugement d'une promptitude& d'une viva-

cité étonnante ; beaucoup d'efprit , mais

fouvent fatyrique ; ils font propres aux

fciences fublimes, comme la Théologie

& la Métaphyfique , car ils aiment toutes

les matières de difcuflion. Ils voient avec

délices fur les Théâtres , l'adioh tragique

des grands événemens ; ils en écoutent

avec beaucoup d'attention tous les récits ;

ils contemplent avec admiration les grands

tableaux qui les repréfentent. Ils aimen;

pij
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de Tamour platonique ; Ôc amans à feûtî-

*

mens , ils font gens à fe tuer pour une fem-

me infidelle.

S'ils embraflent la vertu, ce font les

hommes Its plus vertueux ; sils embra^

fent le vice,, ce font les plus grands fcé-

lérats ; & qui pis efl: , c'efl que la crainte

des châtimens les épouvante peu. Ils

font extrêmes en tout , en amitié comme
en haine , Ôc leur force ne féconde .jamais

affez leur gré.

Le chagrin , l'ennui , Foiliveté , la foli-

tude , font très propres à produire la mé-

lancolie. Ces gens-là font tellement por-

tés à fe déplaire à eux-mêmes
, que quel-

quefois ils fe donnent la mort, ou bien

elle ne tarde pas à venir d'elle-même , par-

ce qu'une imagination dépravée caufe de

fâcheux accidens dans l'œconomie anima-

le, &ces accidens leur font paffer une vie

languiifante
, qui les conduit plus rapide-

ment au tombeau.

Les enfans ne font jamais de ce tempé-

rament ; ôc les perfonnes nées fans bien ôc

qui s'occupent à des travaux manuels ; fonç
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à peu près dans le même cas.

L'on fent la néceflité qu'il y a de déra-

ciner le germe de ce tempérament
,
quand

on commence à en appercevoir dans les

autres.quelques fymptômes. Pour y parve-

nir, on leur donne une douce occupation

dans un endroit où ils ne puifTent refpirer

qu'un air médiocrement vif & léger ; on

fait ufage en même tems du petit lait , des

caïmans, des antifpafmodiques ; &: fans afr

fedation , fans même leur parler de mala-

die , on leur donne beaucoup de dillipa-

tion & de gaieté; on a foin de les éloigner

des gens trilles & des longues occupa-

tions ; on les conduit à des fpedacles di-

vertilTans; mais, mieux que tout cela^JI

faut les faire voyager.

Le plus ou le moins d'indices que don-

nent ces quatre principaux tempéramens ,

détermine jufqu'à quel point Ton participe

davantage de Tun ou de Fautre.

L'ufage du tabac ne doit être qu'un re- TaUc

méde & jamais une habitude ; il irrite trop

k genre nerveux, ce qui occafionne une

forte dilTipation d'efprits animaux ; de-là
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vient qu'il détruit la mémoire. L'on peot

feulement en tolérer Tufage bien modéré

auxperfonnes d'un tempérament phlegma-

tique 5 Se à ceux qui font fujets aux fluxions

féreufes de la tête.

Travaux. jg n'approuve point qu'on charge de

fardeaux la tête des jeunes gens ; je crois

qu'il n'en peut réfulter que de très-mauvais

effets. La tête efl le fiége de tous les nerfs

qui fe diftribuent dans tout le refte du

corps. Je crois donc qu'en portant fur fa

tête quelque chofe d'un poids un peu con-

fidérable , l'on comprime trop les vertè-

bres du cou ; cette pyramide peut fedéiet-

ter de côté , fi ce qu'on porte n'efl pas

parfaitement à plomb , alors la moelle aU
longée foufïre beaucoup de ce dérange-

ment; aufïi ai-je vu plufieurs femmes qui

avoient pratiqué cette mauvaife méthode,

avoir
, quoique jeunes encore , des foi-

bleifes de nerfs , des tremblemens de tête

,

& le cou de travers. Je ne vois point les

avantages qu'il y a de porter quelque chofe

de fort lourd fur fa tête , j'y vois au con-

traire des inconvéniens très-fâcheux*
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Si on leur fait porter aux bras dans un

lieu un peu éloigné quelque chofe de pe-

fant pour eux , il faut les avertir de ne pas

aller loin en portant fur le môme bras ce

fardeau, mais de le changer fouvent de

Fun à l'autre bras. L'on fait que le côté

qui n'efl pas chargé
, panche beaucoup

pour faire le contre-poids ; toute cette

partie eft en contradion , tandis que l'au-

tre eft diftendue ; l'on fent que cette atti-

tude efl très-forcée : il ne faut donc pas y
perfévérer long-tems

,
parce qu'alors il

peut naître des difformités & même des

accidens encore plus graves. C'elT: ici une

obfervation
,
qui peut avoir fon applica-

tion dans diverfes circonftances plus gé-

nérales.

L'invention de plufieurs arts ôc métiers

,

exige beaucoup d'afliduité , & peu d'exer-

cice par ceux qui les cultivent. Ces artifans

qui, pour pouvoir gagner leur pain, fe

féqueftrent , pour ainfi dire , chez eux

pendant les trente plus belles années de

leur vie , ayant le corps panché fur leur

ouvrage > ce genre de vie fédentairc , dis-je ^

piiij
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eft fûrement bien capable de nuire à Ta

digeftion, d'épaiffir les humeurs, d'occa-

fîonner des engorgemens dans les vaif-

féaux capillaires
, par conféquent , d'alté-

rer la bonne conftitution du corps , Se de

diminuer confidérablement la force & la

vigueur de cette multitude de gens des

deux {exQs qui les cultivent dans Tombre

de leur cabinet , où fouvent même ils ref*

pirent un mauvais air *.

Il n'en efl pas de. même de ces métiers

qu'on exerce en plein air , où la force du

corps agit : cet exercice plus naturel à

rhomme , contribue à rendre fon corps

plus agiie, plus fain & plus vigoureux.

L'expérience nous fait voir que ces der--

niers font très -rarement malades, fi ce

n'eft par quelques chûtes, ou par quelques

excès condamnabks.

Que l'on compare les animaux fauvages

avec les animaux domeftiques de même
efpéce, on verra ce que peuvent l'exerci-

t I
i " i '

'

* Ce qu'il y a de plus fâcheux pour i'cJy"'ce humaine dans ce

genre de vie fédentaire qti'on a adcpré , c'eli que ncn-feulemenc

l'individu cafanier y perd de fa borr-.e coni'-nition , mais c'eft

que toute fa poftéricé en leflentifii de très mauvais çffcts.
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ce 8c la liberté pour la vigueur du corps ;

ces derniers font gras, parce qu'ils font

bonne chère , mais ils font mous , foibles

6c languiffans , ôc Ton voit bien qu'ils ont

perdu leur plus bel appanage. Les autres

au contraire ,
qui font fouvent une abfli-

Bence forcée avec beaucoup d'exercice,

ne font pas toujours aufli gras , mais ils

ont les chairs moins fïafques , la courfe

plus rapide , ils font en tout incompara-

blement plus forts ôc plus vigoureux ;ron

efl fondé à croire qu'ils vivent auffi plus

long-tems.

Sans aller chercher des exemples parmi

îes animaux, établiffons un parajlele entre

la force de ces gens qui font aux halles &
fur les ports , avec celle d'un tailleur , d'un

fabriquant d'étoffes , ou de tant d'autres

métiers fédentaires ; en comparant , dis-je ,

leurs forces refpedives, on croiroit que

ce font deux efpéces d'hommes différen-

tes : aufTi les Anatomiftes ont-ils toujours

obfervé que nous n'avons point de parties

plus charnues ôc mieux mufcléesque celles

que nous avons beaucoup exercées 3 à la
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feule infpedion des membres, ils deviner

xont le genre de profelTion qu'on exercel

Exercices

A rage de quinze ou feiz:e ans , on doit

commencer à forcer un peu fes exercices

par des courfes longues & pénibles , au

foleil & à la pluie. Ce précepte efl: encore

plus efTentiel pour les climats , les faifons

où le froid domine , afin d'ouvrir les pores

qui font refferrés , ôc de rétablir en foi une

louable tranfpiration ; fans cela , certaines

humeurs qui dévoient fortir y trouvant les

paflages bouchés , s'amafTent , s'épaifliflent

& refluent dans la mafle du fang ; ce qui

produit des rhumes , dés fluxions , des fiè-

vres , &c. il y a même beaucoup de cir-

conflances ou quelques fridions féches

par tout le corps , opèrent le plus grand

bien.

Il faut exercer fes forces par gradation

ôc de mille moyens différens , fans jamais

faire fubitement de grands efforts. Je crois

que les exercices des fauts , de la danfe ,

de la paume , des armes , du cheval , <Scc*.

font tous très-recommandables.
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Plutarque rapporte , que Céfsùr d'une

conftitution foible & languiffante dans fa

Jeuneffe, ne devint un héros infatigable

que par fes divers exercices dans le Champ

de Mars.

Outre que les grands exercices gymnaif^

tiques ne font plus guère d'ufage , c'efl:

qu'ils n'entrent point dans mon plan ; j^

me fuis borné feulement à ceux qui con-

viennent plus particulièrement jufqu'à

rage de puberté; par conféquent je ne

dirai rien fur les pernicieux effets des plai-

fir . de Tamour , Ton fait affez combien ils

font nuifibles dans un âge trop tendre , où
le corps a befoin de toute fa chaleur natu-

relle pour s'accroître Se fe fortifier.

Ces plaifirs ne doivent jamais ctre pris^^

qu'avec beaucoup de modération & feule-

ment dans l'état du mariage , depuis l'âge

de vingt ans dans les hommes , jufqu'à

celui de cinquante ou environ. L'on doit

les ignorer abfolument jufqu'à l'âge de

vingt ans dans les climats tempérés , fi l'on

veut avoir une conftitution d'efprit & de

corps vigoureufe s <5c il faut les abandon-
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ner tout à fait quand on a atteint Tâge de

cinquante ou cinquante-cinq ans, à moins

qu'on ne veuille creufer foi-même fontom-

beau ; car il femble que ces plaifîrs ne

nous chatouillent Se ne nous embrafTent

que pour nous étrangler , Ôc que Fhomme
ne fauroit jamais donner la vie à un être

femblable à lui , fans qu'il lui en coûte

beaucoup de la fienne * ; auiïi les anciens

Athlètes s'en abftenoient-ils foigneufe-

ment , afin d'être plus forts &:plus vaillans

dans les jeux Olympiques ôc dans les Gym-
nafes.

Les pères ôc mères doivent donc être

bien attentifs à détourner tout ce quipour-

roit accélérer la puberté de leurs enfans ;

ainfî loin d'eux , tant qu'on pourra , les

converfations obfcenes , les attouchemens

déshonnêtes , les ledures galantes , ôc les

grandes affiduités auprès d'un fexe diffé-

rent. Ce feu fecret qui fe gliffe & coule

* 33 Les anciens Gaulois ( <iit Montagne) eftimoient à extrê-

3> me reproche d'avoir eu accointance de femme avant l'âge de
sî vingt ans, & recommandoient fînguîièremcnt aux hommes
3j qui fe vouloient dreflèr pour la guerre, de conferver bier>

33 avanr leur pucelage , d'autant que les courages s'amolliflent

M ÔC divertiflènt par l'accouplage des femmes.
Céjar dit expejféme»l la même chofe des Germains».
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dans nos veines , efl un terme où il eflbon

que la nature n'arrive que lentement. Les

jeunes gens que de malheureux exemples

entraînent de bonne heure hors les limites

de Taimable innocence , métamorphofent

en un aride défert pour eux ^ le beau prin-»

tems de la nature.

Je crois qu'en fe conformant jufqu'à l'ha-

bitude 5 aux diverfes régies générales con-

tenues dans ces Eïïais , on pourra tellement

conferver ôc augmenter la fanté des en-

fans , leur faire une conflitution de corps

fi forte ôc fî robufle ,
qu'il n'y a prefque

,

point de genre de vie auxquels ils ne puif-

ient infenfiblement s'accoutumer ; cepen-

dant je ne m'aveugle point fur les défauts

de cet ouvrage , Ôc furtout fur ce qui y
manque. Si les bornes qu'on doit fe pref-

crire dans une DiiTertation académique,'

m'avoient permis de m'étendre ici davan-

tage
,
je crois que j'aurois trouvé aiïez de

fubflance dans cette importante matière

,

pour compofer quelques volumes ôc non
pas Amplement une foible dilTertation ;

mais enfin , telle qu'elle eft ,
je la foumets

,
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avec timidité , à rexamen du Tribunal ref-

pedable qui va décider fouverainement de

fon fort.

FIN.
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C. C. H. VANDER,
Secrétaire de la Société Hollandoife

des Sciences.
A Harlem le zz Mai 1 7Si;
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AFPROB^tlON.
J*Ai lu par ordre de Monfeigneur le ChanceKet

un Manufcrit qui a poiïr titre, Dijfertation Jiit

l*Education l^kyfique des Enfans , depuis leur natf-

fancejufqu*àl*âge de puberté. Le nouveau jour fous

lequel on y préfente au PuIdIic une Doélrine con-
nue & enfeignée depuis longtems , rengagera peut-

être enfin à mettre en pratique des préceptes quiin-

téreflent de Ci près Thumanité & le bien être de la

fociété. AParisle lo Août 1762. Baron le jeune,

Dodeur-Régent de la Faculté de Médecine de Pa?-

lis , & Mem',)re de l'Académie Royale des Sciences,

PRIVILEGE DU ROI.

LOUIS, par la grâce de Dieu , Roi de France

& de Navarre ; A nos amés & féaux Conseil-

lers les gens tenans nos Cours de Parlement, Maî-

tres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand
Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs, Sénéchaux, lenrs:

Lieutenans Civils, & autres nos Juûiciers qu*ilap-

partiendra : Salut. Notre bien araé Pierre
V A L L A T-L A-C H A p E L L E , Libraire à Paris ,

Nous a fait expofer qu'il defireroit faire imprimer &
donner au Public un ouvrage qui a pour titre,

Differtation fur l'Education Phyfique des Enfans ,

depuis leur naijjance jufqiCà Vâge de puberté .^

s*il Nous plaifoit lui accorder nos Lettres de

Privilège pour ce néceiïaires, A ces c a u srfs ,

voulant favorablement traiter TExpoTant & Tes

ayans caufe , Nous lui avons permis & permettons

par ces préfentes de faire imprimer ledit Ouvrage
autant de fois que bon lui femblera , & do le ven -

dre , faire vendre & débiter par tout notre Royau-

me pendant le temps de fix années confécutives

à compter du jour delà datte des Piéfemcs. Faifons



^éfenfes à tous Libraires ; Imprimeurs& autres pcf-

fbnnes de quelque qualité & condition qu'elles

fuient, d'en introduire d'imprcffion étrangère dans

aucun lieu de notre obéiflance, comme aufli d'im-

primer ou faire imprimer, vendre, faire vendre,

débiter , ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d'en

faire aucun exrrait , fous quelque prétexte que ce

puifTe être , fans la permifïion exprefîe & par écrit

dudit Expofant ou de ceux qui auront droit de lui

,

à peine de confifcation des exemplaires contrefaits ,

& de trois mille livres d'amende contre chacun des

contrevenans , dont un tiers à Nous , un tiers à

J'Hotel-Dieu de Paris , & l'autre tiers audit Expo^
iànt , ou à celui qui aura droit de lui , & de tous dé-

pens , dommages & intérêts : à la charge que ces

Préfentes feront enregiftrées tout au long fur le

Regiftre de la Communauté des Imprimeurs &
Libraires de Paris, dans trois mois de la datte d'i-

celles ; que l'impreflion dudit Ouvrage fera faite

dans notre Royaume & non ailleurs , en bon papier

& beaux caradéres, conformément à la feuille im-

primée , attachée pour modèle fous le contre- fcel

defdites Préfentes; que l'Impétrant fè conformera

en tout aux Réglemens de la Librairie , & notam-,

ment à celui du lo Avril 172^; qu'avant de l'ex-

pofer en vente , le Manufcrit qui aura fervi de co-

pie à l'impreflion dudit Ouvrage , fera remis dans

le même état où l'Approbation y aura été donnée

,

es mains de notre très-cher & féal Chevalier Chan.
celier de France , le fieur de la Moignon & qu'il en
fera en fuite remis deux exemplaires dans notre
Bibliothèque publique , un dans celle de notre

Château du Louvre, & un dans celle de notre

très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de
France le fieur Feydeau de Brou : le tout a peine

de nullité des Préfentes : Du contenu defquelles

vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit Ex-
pofant & fes ayans caufe , pleinement & paifible-

ment , fans fouffrir ^[u'il leur foit fait aucun trouble



ou empêchement. Voulons que la copie deldicei

Préfentes qui fera imprimée tout au long au com-
mencement ou à la fin dudit Ouvrage , Toit tenue

pour dûement fignifiée, & qu'aux copies coliation-

nées par l'uh de nos amés & féaux Confeillers &
Secrétaires , foi foit ajoutée comme à l'Original.

Commandons au premier notre Hniflier ou Sergent

fur ce requis , de faire pour l'exécution d'icelles tous

ades requis & néteiïaires , fans demander autre per-

miflion , & nonobftant clameur de Haro , Charte

Normande & Lettres à ce contraires : C a r tel eft

notre plainr. D o n n É à Paris le cinquième jour du
mois d'Odobre , l'an de grâce mil fept cent foixante-

deux, &de notre Règne le quarante-huitième- Par

le Roi en fon Confeil. Signé, LE BEGUE.

Regijîréfur le Regtjîre XI, de la Chambre Royale

des Libraires & Imprimeurs de Paris, N^, ^66. F*».

227. conformément aux anciens Régiemens , confirmés

par celui du 1^ Février 1723. A Paris le i^ Octobre

1762. LE BRETON, Syndic.
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